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SUR  LES  ITALIENS. 


A 


Prés  trois  années  paflees  à  Pa- 
ris ,  avec  tous  les  agrémens  qu'y 
trouvent  les  étrangers  ,  nous  partî- 
mes pour  ritaiie  3  au  mois  de  juin  de 
Tannée  17  j  8. 

Le  hazard  nous  fervit  très-bien 
dans  le  choix  de  cette  année.  Les 
chaleurs  de  Tété  furent  modérées 
&  fort  fupportables ,  Parrière-faifon 
très-belle  5  Oc  Phy  ver  eut  en  Italie  la 
température  d'un  beau  printems  de 


2  Observation  s 
îa  France.  Comme  la  fortune  ne 
fait  rien  à  demi  pour  ceux  qu'elle 
veut  favorifer ,  nous  n'eûmes  pas 
en  route  une  goutte  de  pluie  ,  quoi-» 
que  la  considération  du  beau  &  du 
mauvais  tems  n'entrât  jamais  dans 
nos  arrangemens  pour  les  féjours  ôç 
pour  hs  départs, 

Plufieursperfonnes  de  la  première 
confidération  avoient  joint  des  hu 
très  de  recommandation  à  celles  que 
nous  avions  de  notre  pays  :  nous 
devons  les  agrémens  de  notre  voya- 
ge &  hs  études  que  nous  y  avons 
pu  faire ,  à  ces  lettres  qui  nous  ont 
ouvert  les  palais  des  grands ,  hs  atte- 
liers  des  artiftes ,  &  hs  premières 
maifons  de  banque  &  de  commerce. 

Ce  fe cours  nous  étoit  d'autant 
plus  erTentiel ,  que ,  dans  notre  fé-^ 
jour  à  Paris ,  nous  avions  un  peu  pris 
î'air  françois  ,  c'eft-à-dire  ,  l'air  le 
moins  bon  à  porter  en  Italie  :  non 
que  les  Italiens  ayent  conferve  un 
ientiment  bien  vif  des  maux  que 
fe  font  faits  hs  deux  nations  ;  mais 
ils  redoutent  la  légèreté  du  Fran-? 
çois  :  fa  frivolité  contrafte  trop  avec 
leur  flegme  5  &  le  ton  dWariçe  çju'ii 
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acquiert  de  jour  en  jour,  s'allie  mal 
avec  leurfcrupuleufe  exaàitudepour 
toutes  les  bienféances.  Enfin  l'Italie 
eli  infefiée  d'aventuriers  franc  ois , 
qui  fubfiiient  &  brillent  même  quel- 
quefois aux  dépens  de  ceux  qui  veu- 
lent bien  être  leurs  dupes.  Ainfi  pour 
un  François  &  pour  tout  homme  qui 
en  a  Fair ,  l'Italie  eli  comme  un  pays 
ennemi  dont  toutes  les  avenues  font 
fermées  &tous  les  polies  exactement 
gardés.  11  faut  établir  d'abord  qu'on 
n'efl  pas  un  aventurier ,  laiffer  en- 
trevoir enfuite  que  la  légèreté  de 
l'air  &  du  ton  n'exclut  pas  toujours 
la  folidité  du  cara&ère  ;  enfin ,  avec 
les  meilleures  recommandations ,  il 
faut  fe  déterminer  à  fubir  un  examen 
plus  ou  moins  long ,  &  dans  lequel 
il  entre  autant  de  politeife  que  de 
réferve.  Lorfqu'il  eli  favorable ,  l'a- 
mitié en  efl  le  fruit  :  amitié  qui  a 
pour  bafe  de  la  part  des  Italiens , 
cette  même  légèreté  qu'ils  chérif- 
fent ,  dès  qu'ils  croyent  n'avoir  rien 
à  en  redouter  :  amitié  qui  met  bien- 
tôt dans  le  commerce  autant  de  cha- 
leur que  l'on  avoir  trouvé  de  froid 
&  de  glace  dans  le  début.  Cela  foit 
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dit,  &  pour  juftiner  les  Italiens  ,  Se 
pour  préparer  les  François  à  un  préa-? 
îable  auffi  éloigné  de  leurs  mœurs 
que  peu  agréable  ;  mais  fans  lequel 
ils  ne  voyent  les  Italiens  >  que  com- 
me on  voit  leurs  tableaux  &  leurs 
flatues, 

Mous  partîmes  de  Paris  le  20 
ïnai ,  &  allâmes  à  Lyon  par  Troyes 
&  Dijon,  &  de  Lyon  à  Turin  par 
Genève ,  la  Savoie  &  le  Mont-Ce-» 
nis ,  en  proportionnant  nos  féjours 
à  l'importance  des  lieux  qui  s'of% 
fr oient  fur  notre  route.  Nous  fem- 
mes revenus  à  Paris  par  Bordeaux: 
ainfi  notre  voyage  a  embrafié  une 
partie  de  la  France  ,  fur  laquelle 
nous  ne  donnerons  nos  observa- 
tions que  dans  le  cas  où  elles  fe- 
roient  defirées  par  les  perfonnes 
très-refpe&ables  à  qui  nous  n'avons 
pu  refufer  nos  obfervations  fur 
l'Italie. 

La  France  en  eft  féparée  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  femblent 
difpofées  pour  intercepter  toute 
communication  entre  les  deux  plu§ 
Celles  contrées  de  l'Europe, 
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Au  milieu  de  fhorreur  de  ces 
montagnes  ,  la  nature  offre  au  phy- 
sicien le  fpeciacle  le  plus  intéreifant 
Se  le  plus  piquant  pour  un  oeil  éclai- 
ré ;  au  peintre  ,  les  fîtes  les  plus 
bizarres  &  les  malles  le  plus  fingu- 
liérement  contr ailées  ;  au  fimplé 
voyageur ,  des  points  de  vue  variés 
à  chaque  pas ,  des  terraffes  dont  les 
plans  réunifient  fous  un  même  coup 
d'oeil  les  quatre  faifons  de  Tannée  , 
des  cafeades  qui  furpafient  tout  ce 
que  l'imagination  peut  fe  figurer  en 
ce  genre  ;  en  un  mot ,  toutes  les 
merveilles  que  l'art  s'eft  inutilement 
efforcé  de  tranfporter  dans  les  jar- 
dins &  fous  les  yeux  des  Souve- 
rains. Cependant  il  eft  impoffible 
à  gens  nés  ôc  élevés  dans  des  pays 
de  plaine ,  de  fe  défendre  de  Fim- 
preffion  de  triftefle  que  porte  dans 
leurs  âmes  la  fombre  horreur  de  ce 
grand  fpedacle  :  ils  ne  peuvent  ima- 
giner que  des  créatures  de  leur  efpé- 
ce  puiffent  fupporter  la  vie  dans  un 
pays  aufii  difgracié  &  qui  leur  paroit 
à  peine  ébauché.  En  vain  le  Natura- 
lise leur  dit-il  avec  transport ,  que 
ce  pays  eft  le  laboratoire  de  la  na- 
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ture  :  voudriez-vous ,  lui  répondent* 
ils  ,  pafler  votre  vie  dans  un  labo- 
ratoire ? 

Sur  ce  trifte  pays  régne  le  Duc 
de  Savoie  ,  dont  Virgile  femble 
avoir  voulu  peindre  l'empire  dans 
la  defcription  de  celui  d'Eoi  e.  Eu 
égard  à  la  nature  de  fon  territoire , 
Nantua  peut  en  être  regardée  com- 
me la  premiere  place. 

NANTUA; 

Cette  petite  ville  ,  qui  chauffe 
toute  la  Savoie ,  &  où  Ton  ne  trou- 
ve que  des  cordonniers,  s'efl  formée 
fous  les  murs  &  fous  la  protection 
de  l'abbaye  de  Nantua ,  fondée  fous 
la  première  race  des  rois  de  France, 
par  faint  Amand,  inftituteur  d'une 
célèbre  abbaye  de  Flandre  ,  à  la- 
quelle il  a  donné  fon  nom.  Ces  deux 
abbayes  ont ,  for  fes  reliques  ,  les 
mêmes  prétentions  que  l'abbaye  de 
Mont-Cafîm  en  Italie,  &  celle  de 
faint  Benoît -fur -Loire  en  France  , 
fur  les  reliques  du  patriarche  des  Bé- 
nédi&ins.  L'abbaye  de  Nantua,  très- 
riche  dans  fon  originerà  perdu  la 
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plus  grande  partie  de  fes  biens  :  les  Nani3 
feigneurs  voifins  en  ont  envahi  une 
partie  dans  des  tems  d'anarchie ,  par 
droit  de  convenance ,  Se  quelque- 
fois à  force  ouverte  :  elle  a  même  eu 
des.fiéges  à  foutenir  contre  les  fires 
de  Thoire  &  de  Villars.  Les  Comtes 
de  Savoie  fe  font  emparés  d'une  au- 
tre partie  à  titre  de  garde  Se  de  pro- 
tection. Au  moyen  de  ces  pertes  5 
l'abbaye  de  Nantua  ne  fe  trouvant 
plus  en  état  d'en  foutenir  le  titre ,  eii 
devenue  un  fimple  prieuré  dépen- 
dant de  Cluni. 

Ses  bâtimens  n'offrent  que  des 
telles  informes  du  plus  lourd  go- 
thique. La  maifon ,  compofée  d'un 
fous-prieur ,  de  deux  moines  Se  de 
quelques  novices ,  le  tout  vêtu  à  la 
feculière ,  s'efl  maintenue  à  l'abri  de 
la  réforme.  Je  m'informai  du  fous- 
prieur  fifon  églifepoifédoitle  corps 
ou  quelques  monumens  de  Charles 
îe  Chauve ,  mort  dans  le.paffage  du 
Mont-Cenis ,  Se  inhumé  à  Nantua. 
Mes  queftions  auprès  de  lui  Se  mes 
recherches  dans  Téglife  furent  éga- 
lement inutiles  Se  infruefueufes. 

Ce  monaftère  Se  la  ville  qui  en 
Aiiij 


8  Observation  s 
namua.  dépend ,  occupent  un  cul-de-fàc 
formé  par  de  très-hautes  montagnes; 
il  s'ouvre  au  Nord ,  où  il  eli  pres- 
que exactement  fermé  par  un  beau 
lac  très-poiilonneux  ,  qui  reçoit  une 

Îjetite  riviere.  Cette  riviere  traverfe 
a  ville  6c  les  cours  du  monaftère. 
Avant  que  d'arriver  à  la  ville ,  on 
rencontre  une  croupe  de  montagne 
efcarpée,qui  coupant  le  chemin,  s'a- 
vance fur  la  tête  du  lac.  Cette  crou- 
pe porte  un  moulin  abreuvé  d'eaux , 
qui  coulent  de  la  partie  orientale 
des  montagnes.  Il  a  ia  décharge  dans 
un  permis  qui  jette  les  eaux  fuper- 
fluespar  la  partie  efcarpée  de  la  mon- 
tagne ,  dont  la  malle  coupe  le  che- 
min. Ces  eaux  ,  dans  leur  chute  9 
forment  une  cafcade  de  20  à  30 
pieds  de  haut  en  girandole  exacte- 
ment arondie.  Les  eaux  jouoient 
lorfque  nous  arrivâmes  à  Nantua; 
leur  pofition  ,  celle  des  rochers  qui 
leur  fervent  de  fond  ,  la  vue  du  lac 
êc  des  montagnes  qui  l'enveloppent, 
le  foleil  éclairant  de  biais  toute  cette 
fcène  ,  nous  donnèrent  un  fpe&a- 
cle  qui  fixa  très-agréablement  nos 
regards  &  notre  attention* 
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Les  maifons  de  Nantua  font  bâ- 
ties de  bois  avec  des  toits  très-plats 
&  extrêmement  avancés  fur  la  rue. 
Chaque  étage  excède  l'un  fur  l'au- 
tre. Cette  conilruclion ,  qui  ne  pa- 
roît  que  ridicule  à  ceux  qui  ignorent 
que  les  villes  doivent  être  faites  pour: 
les  habitans  ,  a  fa  raifon  &  fa  nécef- 
iité  dans  les  neiges  qui  couvrent 
Nantua  une  partie  de  Tannée  :  le 
vent  du  Nord  les  entaffe  fur  les  mai- 
fons ;  il  s'en  détache  auffi  de  la  mon- 
tagne des  maffes  ,  que  Tinclinaifon 
prefque  horifontale  &  la  faillie  des 
toîts  portent  au  milieu  delà  rue ,  les 
entrées  desmaifoiis  &  leurs  commu- 
nications demeurant  toujours  libres* 
Ce  pays  n'a  qu'un  rapport  de  nom 
avec  les  Nantuates  9  peuples  de  la 
SuiiTe ,  dont  parlent  Cefar  oc.  Pline, 
Ces  anciens  Nantuates  occupoient 
le  Valais  &  le  Ghablaisv 

On  trouve  dans  la  Savoie ,  dans 
ïa  SuiiTe  Se  dans  toutes  les  Alpes  * 
plufieurs  lacs  plus  ou  moins  éten- 
dus que  celui de-Nantua.  A  juger  de 
l'origine  dé  ces4  lacs  par  leur  pofi- 
tion  la  plus  générale  ,  ils  paroiffent 
avoir  été  formés  par.  la  chute  des 
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flots ,  qui,  lorfque  la  terre  fortk  des 
eaux ,  fe  précipitoient  des*  monta- 
gnes au  pied  defquelles  ils  font  tous 
creufés.  Vers  la  fin  de  l'inondation 
univerfelle ,  ils  étoient  ce  que  font 
dans  nos  rivières  les  baflins  qui  re- 
çoivent l'eau  à  fa  chute  des  vanna- 
ges &  des  permis  :  l'eau ,  en  creu- 
fant  ces  baflins ,  les  ferma  en  quel- 
que façon  par  les  corps  qu'elle  dé- 
tachoit  du  fond ,  &  qui  s'amonce- 
loient  en  forme  de  barre  ou  de  banc. 
Entre  Nantua  &  Genève ,  on  voit 
au  pied  du  Mont-Credo,  une  autre 
merveille  naturelle.  Le  Rhône,après 
avoir  paffé  fous  le  fort  de  l'Eclufe 
Se  fous  le  pont  de  Gréfin ,  s'engouf- 
fre dans  des  rochers  qu'il  a  limés, 
pour  ainfi  dire  ,  fe  perd  fous  terre  , 
&  reparoît  à  cent  pas  de-là.  Avant 
cet  engouffrement ,  il  efl:  joint  par 
une  riviere  dont  je  ne  pus  apprendre 
le  nom ,  &  que  Ton  traverfe  au  pont 
de  Bellegarde  :  les  eaux  de  cette  ri- 
viere font  de  même  que  celle  du 
Rhône ,  d'un  bleu-noir ,  &  couver- 
tes d'écume.  Elle  s'eft  aufli  ouvert 
un  pafîagc  très -étroit  à-travers  àes 
rochers  qu'elle  a  infenfiblement  ron* 
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jgës ,  &  dont  les  furfaces  correfpon- 
3antes  préfentent  des  formes  d'ou- 
trés ou  de  groffes  marmites  parfaite- 
ment arrondies ,  enforte  que  le  ren- 
flement de  Tune  fe  rencontre  vis-à- 
vis  l'intervalle  de  deux  autres.  Rien 
de  plus  défagréable  que  le  brait  des 
eaux  comprimées  par  ces  marmites  : 
c'eft  vraiment  le  ferri  jiridor ,  ou  le 
grincement  d'une  lime  fur  une  feie. 
Avant  que  ces  rochers  fuflent  ainfi 
excavés ,  avant  que  le  Rhône  s'ou- 
vrît le  gouffre  où  il  fe  précipite, 
fes  eaux  foutenues  par  le  terrein  fous 
lequel  ilpaffe  aujourd'hui,formoient 
fans  doute  un  lac  entre  les  monta- 

fpes  de  la  France  que  commande 
e  fort  de  l'Eclufe ,  &  celles  de  la 
Savoie.  Ces  maffes  paroiffent  refpec- 
tivement  difpofées  pour  former  un 
baffin  propre  à  contenir  les  eaux ,  à 
quelque  hauteur  qu'elles  fe  fuflent 
élevées. 

Nous  eûmes,  pour  obferver  ce 
pays,  plus  de  commodité  que  nous 
n'en  defirions.  En  montant  le  Cré- 
do ,  avec  le  fecours  de  d^ux  paires 
de  boeufs,  une  foûpente  de  notre 
çhaife  cafla  du  côté  précifément  du 
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nani  uà.  précipice  continu  que  Ton  CO^ 
toye ,  &  nous  fîmes  une  demi-jour- 
née à  pied. 

Nous  arrivâmes  à  Genève  le  12 
Juin.  Àflez près  de  cette  ville,  nous 
vîmes  la  porte  d'un  beau  jardin  s'ou- 
vrir :  il  en  fortit  une  chaife  très-éto£ 
fée ,  &  nous  eûmes  l'apparition  de 
deux  Jéfuites  qui  la  rempliffoient. 
Nous  fûmes  depuis  que  ce  jardin 
n'étoit  autre  chofe  que  les  Délices 
de  M.  de  Voltaire;  que  le$.  Jéfuites 
ont  fur  la  dernière  ligne  qui  fépare 
le  pays  de  Gex  de  Genève  r  une  mai- 
fon  ou  hofpice -,  &  que  ces  Pères 
fraternifoient  avec  M.  de  Voltaire, 
Il  fallut  toutes  ces  explications  pour 
nous  famiîiarifer  avec  leur  appari- 
tion fous  le  canon  de  Genève.  On 
nous  apprit  même  que  ces  Pères  n'é* 
t oient  point  abfolument  étrangers 
à  Genève ,  depuis  que  le  P.  la  Chaife 
avoit  profité  de  la  foumifîion  de  la 
Répub!ique,aux  defirs  de  Louis  XIV. 
pour  en  obtenir  que  les  Jéfuites 
pourroient  y  habiter  &  s'y  montrer 
publiquement ,  fous  la  qualité  d'Au- 
môniers du  Réfldent  de  France, 
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GENEVE. 

Cette  ville  efl  remarquable  par  fa 
fimation  ,  par  fon  indépendance  5 
par  fa  religion ,  par  fon  commerce  : 
elle  n'occupoit  autrefois  que  la  mon- 
tagne qui  efl;  comme  la  clef  du  lac 
Léman ,  dans  l'endroit  où  le  Rhône 
débouche  de  ce  lac;  &  ce  fleuve 
formoit  une  de  {es  principales  dé- 
fenfes  ;  peu-à-peu  elle  eft  defcen- 
due  dans  la  plaine  ,  ainfi  que  toutes 
les  villes  anciennes  bâties  fur  des 
montagnes,  &  elle  embraiïe  aujour- 
d'hui dans  fon  enceinte  le  débou- 
quement  du  Rhône.  Sa  première 
position  lui  procuroit  la  falubrké  de 
l'air ,  &  la  vue  de  tout  le  lac  qu'elle 
dominoit ,  fans  la  priver  d'aucun  des 
avantages  que  ce  lac  lui  procure, 
foit  pour  les  befoins  de  la  vie ,  foie 
pour  la  commodité  du  commerce, 
En  defeendant  dans  la  plaine  ,  elle 
a  perdu  la  défenfe  qu'elle  avoit  dans 
le  Rhône ,  elle  s'efx.  jettée  dans  les 
brouillards  &  dans  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  continuellement  du  lac, 
&  les  promenades  de  la  Treille  Se  du 
Rain-Palais  qu'elle  s'eit  procurées  à 
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ne  Tindemnifent  point  de  la  perte 

de  la  promenade  de  la  Piate-forme. 

Ses  fortifications  bonnes  contre 
un  coup  de  main,foutiendroient  mal 
un  fiége  en  forme.  J'imaginois  qu'el- 
le fe  gardoit  elle-même,&  je  vis  avec 
furprife  qu'elle  a  garnifon  fuiffe  :  il  y 
a  feulement  au  corps-de-garde  des 
portes,  quelques  gens  de  la  Repu* 
blique ,  chargés  de  l'examen  des 
paûeports  des  étrangers  qui  s'y  pré- 
fentent;  mais  je  doute  qu'en  cas 
d'attaque  ils  fuffent  d'une  grande 
reiïburce  pour  la  main  ou  pour  le 
confeiî. 

Le  temple  de  S.  Pierre  fut  la  ca- 
thédrale de  Genève ,  jufqu'à  la  ré- 
volution de  1 5  3  j  ,  &  il  eli  dans  le 
goût  des  cathédrales  élevées  en 
France  dans  les  14  &  15e  fiécles  :  il 
a  un  portail  nouvellement  élevé  fur 
les  derTeins  d'un  Genevois  qui  a  fu 
y  allier  la  majefté ,  la  grandeur  ôc  la 
(implicite;  cefi  un  portique  d'ordre 
dorique  ,  foutenu  par  des  colonnes 
d'une  très-grande  proportion.  La 
fcrupuleufe  révérence  du  confifloire 
pour  Je  premier  commandement  du 
décalogue^  n'a  pas  permis  à  Parchi-? 
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te&e  le  moindre  ornement  hiftorié  genevb." 
pour  le  timpan  du  fronton  qui  cou- 
ronne ce  portique.  C'eft  cette  re- 
ligieufe  averfion  pour  les  images  tail- 
lées 9  qui  tiene  fous  la  clef  &  dans 
une  étroite  prifon  le  beau  maufolée 
du  fameux  Duc  de  Rohan:  les  orgues 
qu'on  s'efl:  enfin  permifes ,  font  l'ef- 
fet d'un  relâchement  dont  le  Duc  de 
Rohan  pourroit  profiter  pour  acqué- 
rir fa  liberté.  Dans  la  partie  du  tem- 
ple qui  formoit  le  fan&uaire  de  la 
cathédrale ,  exifte  encore  le  trône 
épifcopal ,  chargé  de  fculptures  Se 
de  bas-reliefs  du  i5eiiécle;  fculp- 
tures à-demi  enlevées  à  coups  de 
doloire  &  de  hache  :  il  étoit  très- 
poffible  de  les  effacer  entièrement, 
en  y  pafTant  le  rabot  ;  peut-être 
veut -on  qu'ils  fubfiftent  comme  un 
monument  du  zélé  des  anciens  Ge* 
nevois. 

Ce  zélé  un  peu  rallenti  règne  tou- 
jours à  Genève ,  au  moins  dans  le 
confiftoire  ;  &  il  en  refaite  une  reli- 
gion (a)  moins  faite  pour  le  peuple 

(a)  Une  religion  purement  intellectuelle» 
flit  M,  Pafcal ,  n'eft  pas  faite  pour  le  peuple. 
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que  pour  des  philofophes  qui  s'y 
eonfacreroient  par  choix.  A  bien 
des  égards ,  on  peut  afììmiler  cette 
religion  aux  inftituts  des  Sahins,. 
dans  lefqueîs  le  Roi  Numa  avoit  été 
élevé  :  inftituts  que  Trte-Live  ap- 
pelle difciplinam  trijîem  &  tetricam  $œ* 
bino  rum  * 

Ce  n'eft  pas  que  la  do&rine  de 
Calvin  ié  foit  confervée  à  Genève 
dans  toute  fa  tétricité  :  l'arminiani£ 
me  Ta  beaucoup  adoucie  ,  Se  les  in- 
formations que  j'ai  prifes  ne  m'ont 
rien  appris  qui  détruife  l'allégué  de- 
l'Enciclopédie  fur  des  points  plus 
importans  &  plus  capitaux.  Il  m'a 
paru  que  Its  théologiens  de  France 
n'avoient  pas  voulu  tirer  de  cet  al- 
légué ,  l'avantage  qu'il  fembloit  leur, 
offrir.  En  effet ,  au  lieu  de  fe  joindre 
au  conflit oire  de  Genève  pour  crier 
à  la  calomnie  contre  M.  Dalem- 
bert ,  ils  auroient  dû  plutôt  ouvrir 
leurs  vieux  controverfîftes ,  y  voit 
à  chaque  page  que  tôt  ou  tard  le  cal- 
viniane conduirait  fes  fe&ateurs  au 
déifme ,  Se  louer  le  Seigneur  de  Tac-, 
compliifement  de  cette  prophétie. 
Je  ne  prétends  pas  dire  que  le  con-- 
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fïiîoire  de  Genève  ait  unanimement  g  l  n  t  v  * 
&  ouvertement  adopté  le  focinia- 
nifme  :  i!  y  a  encore  quelques  vieux 
Miniftres  attachés  aux  anciennes 
formes  ;  mais  ces  vieux  Miniitres  ne 
font  plus  de  mode,  même  pour  le 
peuple,  &  leurs  prêches funtlittus  £r 
folitudo  mera,  L'inftru&ion  partial- 
culière  permet ,  fur  la  révélation , 
fur  le  péché  originel ,  fur  tes  peines 
Se  tes  récompenses  de  l'autre  vie, 
certaines  libertés  que  l'inflru&ion 
publique  ne  combat  ni  ne  détruit 
point. 

Au  refte ,  Genève  a  de  grands  fe-  m».  i<p*  ** 
Cours  pour  l'infutution  de  la  jeu* 
neffe.  La  bibliothèque  publique  a 
tiré  parti  des  reffources  que  lui  indi- 
quoit  Miffon  pour  fon  améliora- 
tion :  elle  s'eft  confidérablement 
augmentée ,  &  les  foins  de  M.  J ail a- 
bert ,  qui  en  a  eu  long-tems  la  direc- 
tion ,  font  accrue  d'un  cabinet  d'an- 
tiquités &  d'hiftoire  naturelle.  Lorf- 
que  nous  p affames  à  Genève ,  un  de 
Meffieurs  Lullin  venoit  de  rempla- 
cer ,  dans  cette  direction ,  M.  Jalla- 
bert ,  devenu  Confeiller  d'Etat. 

Le  collège  eft  dans  un  état  très- 
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brillant ,  moins  par  les  fecours  pé<* 
cuniaires  de  l'Etat ,  que  par  le  zélé 
des  profefleurs  attachés  de  père  en 
fils  à  ce  collège,  d'où  ils  paffent 
communément  dans  le  Confeil  de 
la  République ,  &  qui ,  pères  de  fa- 
mille eux-mêmes  ,  trouvent  dans 
leur  cœur  la  mefilre  &  de  l'indulgen- 
ce que  permet  l'éducation  ,  &  de  la 
(éventé  qu'elle  exige.  L'émulation 
y  eft  excitée  par  des  prix  que  la  Ré- 
publique diftribue  elle-même  avec 
le  plus  grand  appareil ,  fur  des  exa- 
mens rigoureux  &  au-defïus  dufoup- 
çon  même  de  partialité  :  ces  prix 
font  des  médailles  d'argent.  Lorf- 
.  qu'un  enfant  en  a  obtenu  un  ,  tous 
fes  parens  lui  font  préfent  de  ceux 
qu'ils  ont  eus  dans  la  même  claffe  ; 
êc  ces  préfens  lui  forment  un  mé- 
daillier  qui  eft  un  gage ,  envers  fa 
famille ,  de  fon  application  &  de  la 
continuité  de  fes  fuccès.  Le  premier 
prix  eft  pour  l'écriture;  ce  que  je 
n'ai  vu  pratiquer  que  là  :  le  thème 
le  plus  mal  fait ,  mais  le  mieux  écrit, 
emporte  ce  premier  prix. 

Genève  doit  à  Calvin  une  partie 
de  fes  loix  politiques.  Comme  il  fe 
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défioit  de  l'efprit  de  domination ,  ' 
même  dans  le  Clergé  qu'il  venoit 
de  fe  former ,  il  a  établi  que  le  con- 
iiftoire  ne  pourroit  prendre  aucune 
réfolution,  fût-ce  en  matière  pure- 
ment eccléiîaftique,  que  conjointe- 
ment avec  un  certain  nombre  de 
Magiftrats ,  &  que  fes  afïemblées  Se 
fes  délibérations  fe  tiendroient  en 
lieu  acceffible  &  ouvert  à  tout  le 
monde. 

Les  loix  fomptuaires  s'obfervent 
avec  toute  la  ponctualité  néceiTaire 
dans  un  petit  état  qui  ne  fubfifte  que 
par  l'indiifirie  des  citoyens.  J'ai  été 
étonné  que  ces  loix  euffent  permis 
les  édifices  fomptueux  récemment 
élevés  par  quelques  particuliers  fur 
la  promenade  de  la  Treille  :  ces  édifi- 
ces rompent  l'égalité  qui  doit  être 
le  premier  objet  des  loix  fomp- 
tuaires. 

Ceux  qui  veillent  fur  l'honnêteté 
publique  ,  fe  font  aufli  relâchés  de 
lerr  rigueur  primitive.  Ces  loix  im- 
pofoient  peine  de  mort  à  qui  re- 
fufoit  d'époufer  une  fille  dont  il 
avoit  obtenu  les  faveurs  :  on  en  eft 
quitte  aujourd'hui  pour  une  procé- 
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Genkvì.  dure  ngoureufe  qui  s'inftruit  par  îé 
concours  des  deux  PuhTances ,  6c 
pour  une  fomme  d'argent  propor- 
tionnée aux  richefles  du  fuborneur 
&  à  l'état  de  la  fille.  Lorfque  nous 
étions  à  Genève ,  pareille  procédure 
s'inflruifoit  contre  un  très-joli  gar- 
çon du  canton  de  Zuric ,  qui  5  fous 
promeiTe  de  mariage ,  a  voit  abufé 
d'une  Genevoife.  La  crainte  d'in- 
difpofer  fa  famille ,  aufïï  riche  que  la 
fille  l'étoit  peu,  peut-être  aufii  de 
nouvelles  amours  ,  lui.  ayant  fait 
manquer  à  fa  foi ,  il  avoit  été  em- 
prifonné  ,  fur  la  requête  de  cette 
£!le  :  nous  l'avons  fouvent  vu  aux 
fenêtres  de  la  prifon ,  frifé  &  arran- 
gé en  petit-maître.  Depuis  quelques 
jours ,  il  avoit  été  confronté  à  fa 
partie,  qui  étant  tombée  à fes  pieds., 
avoit  déployé  tout  ce  que  l'amour 
peut  fuggérer  de  plus  patétique. 
Cette  fcène  très-longue  avoit  été  fi 
touchante  ,  que  l'accufé  et  oit  tom- 
bé en  foibleiTe ,  &  que  les  Juges  ,  au 
nombre  defquels  étoient  de  vieux 
Miniftres ,  fondoient  tous  en  lar- 
mes. On  efpéroit  réveiller  la  ten- 
dreffe  de  l'infidélité  ;  les  premières 
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têtes  du  confiftoire  y  travaiiloient  GiNEV^ 
férieufement  :  nous  ignorons  11  elles 
auront  réuffi. 

Ce  eonfifloire  ne  fe  contente  pas 
de  prêcher,  il  mande  devant  lui 
ceux  qui  manquent  aux  devoirs  de 
religion  ,  Se  les  réprimande  verte- 
ment :  il  fait  quelquefois  ces  répri- 
mandes par  députés,  îorfqueles  per- 
fonnes  qui  en  font  l'objet  deman- 
dent quelques  égards. 

J'appris  avec  étonnement  que  i 
depuis  rétabliffement  de  la  réforme 
à  Genève  ,  on  y  croyoit  encore  aux 
forciers ,  &  que  ,  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle ,  on  y  avoit  folemnel- 
ieaient  brûlé  une  vieille ,  aceufée  de 
magie.  Quelque  corps  avoit  faris 
doute  intérêt  de  fe  ménager  ce  pré- 
jugé ,  puifqu  il  a  pu  furvivre  à  tant 
d'autres  préjugés  que  les  réforma^ 
teurs  de  Genève  av oient  attaqués  8c 
détruits,  quoique  plus  reipectabîes 
que  celui-là. 

On  fe  tromperoit  fans  doute  ?  fî 
l'on  s'imaginoit  qu'au  milieu  de  prê> 
ches  continuels ,  fous  les  yeux  d'un 
confiftoire  auffi  vigilant ,  ôc  avec  des 
Joix  qui/Vont  négligé  aucun  devoir^ 
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'otNEVï.  les  moeurs  du  peuple  de  Genève  ré- 
pondent à  fon  anagramme  rappor- 
té par  Miflbn  (  Refpublica  Genevenjis  * 
gens  fub  cœlis  vere  pia)  ;  l'amour  du 
gain  ne  règne  nulle  part  avec  plus 
d'empire  :  de-là  l'amour  du  travail , 
l'activité ,  la  fobrieté ,  la  foupleffe  <5c 
l'entregent  qui  diftinguent  les  Ge- 
nevois. Si  Platon  a  euraifon  denier 
que  l'on  puiffe  chercher  la  probité 
dans  une  ville  toute  en  comptoirs  Se 
en  boutiques  ,  ce  n'eft  pas  à  Genè- 
ve qu'il  faut  la  chercher,  je  ne  crains 
pas  même  de  dire  que  la  religion  de 
Genève  efl  trop  fublime ,  trop  mé- 
taphyfique,  trop  dégagée  de  tout 
objet  fenfible ,  pour  influer  fur  les 
mœurs  d'un  peuple ,  en  remuant  foa 
ame ,  &  en  s'emparant  de  fon  cœur  : 
elle  reffemble  moins ,  cette  religion, 
à  un  culte  quelconque,  qu'à  Fècole  , 
ou  du  portique,ou  du  lycée.  Au  pied 
du  Mont-Oreb ,  les  Ifraélites  qui 
n'avoient  point  encore  de  culte  au- 
quel fuffent  liés  des  objets  fenfibles 
êc  palpables,  élevèrent  un  veau  d'or. 
L'intérêt  efl:  le  veau  d'or  que  les  Ge- 
nevois ont  élevé  dans  des  circon£ 
tances  à  peu  près  pareilles.  En  vain 
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Meilleurs  de  Genève  diront-iîs  que  gene  ve/ 
leur  religion  eft  le  pnr  chriftianifme, 
le  chriftianifme  de  la  primitive  égli- 
fe ,  facro-fanfta  Chrifli  religio  infuam 
paritatem  repofita  *  ainfi  qu'on  le  lit  à 
la  façade  de  leur  hôtel -de-ville.  Le 
chriftianifme  de  l'églife  primitive 
étoit  la  religion  ,  non  d'un  peuple 
que  le  hazard  y  faifoit  naître  ,  mais 
d'ames  fublimes ,  d'élus ,  de  îaints , 
tkflLvocatLfaniïi,  qui  l'embraffoient 
par  choix  ,  qui  y  entroient  par  le 
lacrifice  de  tous  les  defirs  de  la 
chair  &  du  fang ,  &  dont  la  plus 
douce  efpçrance  étoit  celle  du  mar- 
tyre. 

En  général,  lafocieté  tient  plus 
à  Genève  du  goût  allemand ,  que  du 
goût  françois  :  elle  eft  diftribuée  par 
cotteries  d'hommes  qui  louent  une 
chambre  où  ils  vont  paffer  les  foi- 
rées  à  fumer ,  à  parler  politique  ,  & 
à  s'entretenir  de  leurs  affaires  parti-* 
culières.  Les  femmes  s'affemblent 
les  dimanches ,  &  s'amufent  entre 
elles  :  le  tout  fans  préjudice  aux  par-? 
ries  fines  pour  lefquelles  on  a  de 
petites  maifons  qu'on  nous  a  dit  être 
«n  affez  grand  nombre  &  très-ire-* 
queatées. 
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Genève.  La  réferve  italienne  &  le  flegme 
allemand  régnent  dans  le  commer- 
ce des  Genevois  entr'eux  &  les  étran- 
gers :  fi  quelqu'un  d'eux  y  met  quel- 
que chofe  de  françois ,  cefi  la  eour^ 
toifie  du  Dauphiné. 

N'oublions  pas  d'obferver  que  Ge- 
nève a  réalifé  en  partie  le  projet  pro- 
pofé  par  le  D odeur  S^ift ,  dans  fon 
grand  myjlère,  ou  art  de  méditer  fur  la 
gjuderobe.  Dans  la  partie  du  lac  qui 
regarde  la  ville  haute ,  on  a  hâti  de- 
puis peu  de  vaftes  commodités^par- 
tagées  en  cellules  que  féparent  de 
légères  cloifons  ,  la  plupart  k  hau- 
teur d'appui ,  ainfi  que  l'exigeoit  le 
Do&eur ,  pour  la  commodité  de  la  con- 
verfaùon.  Je  m'y  préfentai  un  matin , 
&  m'étant  placé  au  centre ,  je  parta-^ 
geai  une  converfation  très^foutenue 
entre  quantité  de  femmes ,  dont  les 
unes  étoient  en  affaires,  &  les  au** 
îres  attendoiem  leur  tour. 

Le  commerce  de  Genève  n'eft  pas 
un  trafic  cafanier  qui  attende  les 
acheteurs;  il  va  les  chercher,  ôc  les 
Genevois  fie  répandent  par-tout  où 
ils  peuvent  le  pouffer. 
tes  objets  de  ce  commerce  fe  prê- 
tent 
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tent  à  Paclivité  de  ceux  qu'ils  prò-  ueVev-JÌ 
mènent  :  l'horlogerie ,  la  bijouterie, 
les  moufTelines ,  les  toiles  légères  en 
forment  les  branches  principales. 

Une  grande  partie  des  pièces  d'hor- 
logerie fe  fabriquent  dans  les  mon- 
tagnes de  la  SuiiTe ,  dont  dits  occu- 
pent hs  habitans  pendant  la  faifon 
des  neiges.  La  plupart  ont  à  Genè- 
ve des  horlogers  atitrés  qui  leur 
achètent  ces  pièces  à-demi-brutes  , 
les  retouchent,  &  en  font  ces  mon- 
tres ,  que ,  dans  de  très-longues  tour- 
nées, ils  répandent  en  Allemagne  , 
en  France  &  en  Efpagne.  Ils  en  font 
auflipafTer beaucoup  aux maifonsaue 
plufieurs  ont  à  Paris ,  ou  à  des  horlo- 
gers parifiens  qui  y  gravent  leur  nom 
&  les  vendent  pour  leur  ouvrage. 

Londres  fut  à  cet  égard ,  pour  Ge- 
nève un  débouché  auffi  confiderà- 
ble  &  aufli  fur  que  Paris;  mais  hs 
Anglois  ayant  étendu  chez  eux  ce 
genre  de  manufacture ,  ils  fe  parlent 
aujourd'hui  des  Genevois ,  ou  ne 
prennent  leur  marchandifequ'auprix 
qu'ils  y  mettent  eux-mêmes.  Ce  pro- 
cédé a  beaucoup  refroidi  la  ten- 
dreffe  naturelle  des  Genevois  pour 
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Genève,  eux.  Ils  difent  hautement  que  Met 
fleurs  les  Anglois  font  des  Juifs 
qui  veulent  que  les  autres  tirent 
tout  d'eux  ,  fans  rien  tirer  d'autrui  : 
cependant  l'Angleterre  leur  four- 
nit encore  prefque  toute  la  dra- 
perie qu'ils  confomment ,  celle  qu'ils 
verfent  en  Italie ,  &  celle  qu'ils  réu£ 
fiilent  à  faire  paffer  en  France  ;  quoi- 
qu'ils reconnoiflent  que  les  drape- 
ries de  France ,  au  moins  dans  les 
premières  efpéces ,  l'emportent  fur 
celles  d'Angleterre. 

La  dernière  guerre ,  en  diminuant 
en  France  le  commerce  de  bijoute- 
rie ,  avoir  chaiTé  de  Paris  un  grand 
nombre  d'ouvriers  &  de  metteurs-en- 
œuvre  :  la  guerre  actuelle  en  a  occa- 
sionné une  tranfmigration  encore 
plus  confidérabîe.  Les  Genevois  les 
ont  favorablement  accueillis  ,  ils 
leur  ont  donné  de  l'ouvrage ,  &  la 
bijouterie  remplit  aujourd'hui  la 
brèche  que  l'a&ivité  des  Anglois 
a  faite  à  leur  commerce  d'horlo- 
gerie :  il  y  a  même  tout  lieu  de  pré- 
fumer  qu'ils  enlèveront  à  la  France 
cette  branche  importante  de  corn* 
merce,  Ils  font  maîtres  du  titre 
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des  matières  d'or  &  d'argent  qu'ils  g  e  ne  va 
mettent  en  œuvre  ;  &  le  titre  eft  la 
chofe  la  plus  indifférente  à  une  jolie 
femme  ou  à  un  petit-maître  qui  veut 
fe  donner  une  tabatière ,  ou  un  étui  : 
d'ailleurs  ils  n'ont  aucun  droit  de 
contrôle  à  payer.  Quant  aux  droits 
d'entrée  en  France  &  en  Efpagne , 
voici  comment  ils  s'en  difpenfent. 
Un  Genevois  avec  fon  valet ,  l'un 
&  l'autre  bien  montés  ,  partent  de 
Genève  avec  deuxvalifes  bien  four- 
nies de  montres  &  de  bijouterie.  Le 
maître  porte  un  prefqu'uni forme 
fuiiTe  :  à  tous  les  pafïages  ,  à  toutes 
les  portes  de  ville,  on  arbore  une 
cocarde  ;  à  tous  les  qui-va-là ,  on  ré- 
pond Officier  SuiJJe  ,  &  l'on  paffe. 

Les  mouffelines  ,  les  indiennes  , 
les  toiles  légères  &  le  linge  ouvré 
font  la  bafe  du  commerce  de  Genè- 
ve :  elle  tire  de  la  Suiife  Se  verfe  en 
France  prefque  toutes  les  moufleii- 
nes  qui  s'y  confomment  ;  elle  a  mê- 
me ,  dans  la  dernière  guerre ,  fourni 
en  ce  genre  la  vente  de  l'Orient , 
qui  auroit  manqué  par  la  fufpenfion 
des  retours  de  la  Compagnie  des 
Indes.  A  l'égard  de  ces  objets,toute 
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Gt-NEVE.  la.Suiffe  peut  être  confidérée  com- 
pie une  manufacture  immenie  qui 
jouit  de  tous  les  avantages  dune 
pleine  liberté ,  de  l'exemption  de 
tous  droits  ,  de  l'abondance  des 
matières  premières ,  du  bon  marché 
de  la  main-d'œuvre  ,  ôc  de  l'indue 
trie  toujours  adive  d'un  peuple  très^ 
laborieux.  Par  des  moyens  plus  effi- 
caces  que  les  projets,  les  mémoires, 
les  differtations ,  Genève  &  Bâle  ont 
prolongé,  le  plus  qu'il  leur  a  été 
pofiible,la  prohibition  des  toiîes 
peintes  en  France.  Pour  fe  faire  une 
jufte  idée  des  avantages  ou  des  défa- 
vantages  de  cette  prohibition  rela- 
tivement à  ce  royaume ,  il  fuffifoit 
de  confulter  les  allarmes  des  nègo- 
cians  de  ces  deux  villes.  Depuis 
qu'elle  a  ceffé ,  ils  regardent  comme 
anéantie  cette  branche  très-impor- 
tante de  leur  commerce ,  de  l'inf- 
tant  oij  la  paix  aura  baiffé  en  Frais cç 
le  prix  des  cotons  &  des  drogues 
néceffaires  pour  la  teinture, 

Il  réfulte  de  ce  détail ,  que  la  ba^ 
lance  d'un  commerce  très-confidé- 
rable  entre  la  France ,  la  SuiiTe  Sç 
les  Genevois  >  efl  entièrement  du 
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côté  de  ces  derniers ,  qui  ne  tirent  GenïvEj 
de  France  que  des  bleds ,  dont  le 
prix  n'efl  qu'une  très-légère  déduc- 
tion ÒQS  fommes  que  la  foïde  des 
troupes  SuifTes  tire  de  France  ,  & 
dont  la  traite  fe  fait  de  manière  qu'el- 
le e  ft  toute  à  leur  avantage  ,  fois 
qu'ils  en  faffènt  parler  une  partie  en 
Allemagne ,  foit  que  ,  comme  il  eft 
arrivé  quelquefois ,  ils  reverfent  en 
France  ces  mêmes  bleds,  avec  un 
bénéfice  confidérable  pour  eux. 

Parmi  les  canaux  qui  portent  à 
Genève  l'argent  de  France ,  on  peut 
compter  le  célèbre  Tronchin  ,  qui 
eil  à  cette  ville  ce  que  fut  Efculape 
au  canton  d'Fpidaure.  Les  Romains 
tirèrent  ce  Dieu  de  fon  temple ,  8c 
le  firent  venir  à  Rome  ,  où  il  relia. 
Les  François  ont  auiîi  fait  venir  à 
Paris  M.  Tronchin  ;  mais  il  n'y  eil 
pas  refté. 

Lorique  nouspafiames  à  Genève, 
M.  de  Voltaire  étoit  aux  Délices  avec 
Mefdames  fes  nièces  Se  un  petit  ne- 
veu. Nous  leur  rendîmes  nos  de- 
voirs. Nous  fumes  enchantés  de 
l'ordre  &  du  ton  de  cette  maifon  : 
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Genève.  M.  de  Voltaire  en  fait  parfaitement 
les  honneurs  : 

G/atia,fima  j  vaktudo  contingit  abunde  9 
Et  lau.us  \iclus  non  deficiente  crumena.%; 

Il  s'amufoit  alors  à  exercer  une 
troupe  de  Comédiens  qui  avoit  fon 
théâtre  à  un  quart  de  lieue  des  Dé- 
lices &  de  Genève ,  fur  les  terres  de 
Savoie.  L'un  àts  deux  jours  que 
je  paffai  avec  lui ,  ces  Comédiens 
vinrent  répéter  fa  Métope.  Il  leur  fit 
cette  répétition ,  en  relifant  d'après 
eux  chaque  tirade  ,  d'abord  d'une 
voix  fourde  &  éteinte;  mais  rentrant 
par  degrés  dans  le  feu  de  la  corn- 
poiltion  y 

Non  vultus  9  non  color  ttnus, 
Nec  compta  manfêre  comœ;fedpetlus  anhelum 
Et  rabie  fera  corda,  tumenty  maj orque  videra 
Nec  mortale  fonans  ; 

Et  de  ce  feu  fortoient ,  comme 
.  autant  d'étincelles  &  d'éclairs ,  hs 
raifons  quïl  donnoit  à  fes  Comé- 
diens ,  pour  varier  le  ton ,  pour  hauf- 
fer  ou  bailler  l'intonation ,  pour  ani- 
mer ou  modérer  le  geite ,  pour  prêt 
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fer  le  dialogue  ou  le  ralientir  (a).  Ja- 
mais fpe&acle  ne  m'a  autant  amufé 
Se  intéreffé  que  cette  répétition. 

En  quittant  M.  de  Voltaire ,  j'ob- 
tins de  lui  fon  portrait  :  il  y  joi- 
gnit un  préfervatif  fîngulier  contre 
le  feu  de  Tlnquifition ,  fi  elle  venoit 
à  être  tentée  de  faire  main-baffe  fur 
le  portrait  ,  &  de  lui  jouer  quelque 
mauvais  tour. 

LA  SAVOIE  ET  LES  ALPES. 

La  Savoie  commence  aux  por- 
tes  de  Genève ,  qui  en  a  fait  au- 
trefois partie  :  ï'Arve  fépare  leurs 
territoires.  Les  peuples  de  la  partie 
de  la  Savoie  que  nous  avons  par- 
courue ,  fi  Ton  en  excepte  les  can- 
tons de  Chambéry  &  de  la  Mau- 
rienne,  portent,  dans  leur  air  &  fur 
leur  phifionomie ,  l'empreinte  de  la 
dureté  du  climat  qu'ils  habitent.  Des 

(a)  Ciceron  dit  qu'on  ne  xéuflk  dans  cet 
exercice  ,  que  cLm  fummo  labore  ,JIomacho , 
miferidque  :jam  enim^  ajoute-t-il  ;  &  à  qui 
cela  pourroit-  il  mieux  convenir,  qu'à  M.  de 
Voltaire  ?  quoquifque  in  eo  genere Jolertior  ejl 
&  ingenzojïor>  hoc  do  cet  iracundiùs.  Pro  Rofç, 
Comed. 
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32      Observations 

la  Savoie  vifages  d'une  pâleur  livide  ,  des 
&  gouêtres  énormes  ,  des  corps  dé- 
charnés &  languiffans ,  forment  la 
partie  animée  du  fpe&acle  qu'offre 
la  nature.  Les  incommodités  poli- 
tiques le  réunifient  contre  ces  mal- 
heureux aux  incommodités  phyfi-. 
ques.La  paix  ne  les  exempte  point 
de  la  levée  des  milices  :  les  impôts 
qu'ils  payent  font  énormes ,  fi  on 
les  en  croit;  &  ils  peuvent  le  paroî- 
tre,  quelques  légers  qu'ils  foient , 
dès  que  ceux  fur  qui  on  les  lève,ont 
à  peine  de  quoi  vivre  miférable- 
ment  :  la  dureté  de  la  perception 
ajoute  encore  au  poids  de  l'impofi- 
tion.  Jugeant  de  leur  Souverain  par 
eux-mêmes  ,  croyant  tout  le  pays 
de  fa  domination  pareil  à  celui  qu  ils 
habitent ,  frappés  de  l'air  d'opulen- 
ce ce  de  grandeur  que  préfente  la 
France  en  comparaiion  de  leur  pays, 
ils  deflreroient  que  la  Savoie  fût 
unie  à  la  France ,  dans  l'idée  fans 
doute  qu'un  puiiTant  Monarque  fe 
feroit  confeience  d'exiger  quelque 
chofe  d'un  pays  tel  que  le  leur.  Ce- 
pendant ce  pays  paroîr  cultivé  au- 
tant qu'il  le  peut  être ,  quoiqu'il  y 
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àît  lieu  de  préfumer  qu'il  feroit  Se  la  Savoie 
mieux  cultivé  Se  plus  peuplé  ,  finn        * 
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peu  de  relâchement  dans  les  levces 
d'hommes  Se  d'argent  lailïoit  à  l'in- 
duftrie  d'un  peuple  très-fobre  Se 
très-laborieux ,  les  moyens  de  fe 
développer. 

Annecy  ne  paroît  fe  foutenir  Se 
fub  fi  fier  que  par  la  dévotion  aux  re- 
liques de  S.  François  de  Sales ,  Se  par 
l'argent   òqs   étrangers  qu'y   attire 
cette  dévotion.   Chambery  n'of- 
fre   rien    de    remarquable   que   la 
beauté  de  fa  fîtuatio.n  :  beauté  très- 
relative  ,  Se  qui  n'auroit  rien  de  frap- 
pant dans  tout  autre  pays.    Nous 
nous  joignîmes  dans  cette  ville  à 
deux  Officiers  SuifTes  au  fervice  du^ 
Roi  de  Sardaigne.  Us  venoient  de 
Berne  ,  leur  patrie ,  &  ail  oient  faire 
leur  fervice  à-  Turin.  Comme  ce tte> 
route  étoit  très -familière  au  plus  âgé  p£  CKamw^, 
qui  avoit  l'efprk  fort  cultivé ,  un 
grand  fens ,  beaucoup  de  politelfe  ,,< 
de  des  lumières  très-nettes  fur ■  l'Ita- 
lie ,  nous  ne  pouvions  trouver  de 
compagnie  plus  afibr  de  ànotregoûc 
$e  à  l'objet  de  notre  voyage.. 

Au  fouper  qui  lia  notre  eonnoijt- 
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la  Savoie  fan  ce ,  étoit  un  jeune  Angloîs  ef- 
&        corte  d'un  homme  en  re  din  gotte  9 

les  les.  j^  fombre ,  l'œil  agard ,  le  ton  bru£ 
que  Se  pédant,  ignorant  l'anglois, 
écorchant  le  françois  ,  en  fomme 
fore  peu  fait  pour  l'emploi  de  Men- 
tor quii  paroiifoit  exercer  auprès 
du  jeune  voyageur.  Nos  Suilïes  l'at- 
taquèrent de  converfation  :  elle 
roula  fur  la  religion  de  Rome ,  fut 
celle  de  SuiiTe ,  fur  celle  d'Angle- 
terre. Les  jéiuites  y  fournirent  un 
ample  chapitre ,  ainli  que  cela  fe  pra- 
tique par-tout.  Nous  avions-là  un 
Trinitaire  Efpagnol ,  qui  foutint , 
d'après  la  connoiifance  qu'il  avoit 
du  Paraguay ,  que  toutes  les  forces 
de  l'Efpagne  &  du  Portugal  réunies, 
n'étoient  pas  fuififantes  pour  débuf- 
quer  les  Jéiuites  de  ce  pays.  Le  Men- 
tor tint  le  dez ,  &  traita  tous  ces  ar- 
ticles de  manière  à  ne  nous  point 
feiffer  foupçonner  qu'il  ne  fût  pas 
bon  Anglican.  Lui  &  fon  Téléma- 
que  étant  le  lendemain  partis  avant 
nous ,  nous  apprîmes  que  le  jeune 
Angîois  étoit  Catholique ,  Se  que 
fon  Pédagogue  étoit  un  Jéfuite  de. 
.Turin  g  qui  le  conduifoit  en  Angle- 
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terre.  Nos  SuifTes ,  loin  de  fe  repen-  la  sÂvoia 
tir  ce  la  fcène  de  la  veille ,  parurent 
lui  defirer  de  fréquentes  bonnes  for- 
tunes de  la  même  efpéce. 

A  Chambery ,  on  a  pour  le  parla- 
ge  des  Alpes ,  le  choix  de  deux  rou- 
tes :  Tune ,  par  la  Tarentaife  ,  qui , 
en  côtoyant  l'Ifère  ,  débouche  par 
le  Mont-faint-Bernard  dans  le  Val 
d'Aoufîe;  l'autre ,  parlaMaurienne, 
qui ,  en  remontant  l'Arche  ou  l'Arc, 
dans  l'efpace  d'environ  20  lieues , 
aboutit  au  Mont-Cenis.  La  dernière 
eft  la  plus  fréquentée  &  la  moins 
rude  :  eft  enim  J  dit  Ammien  Marcel- 
îin ,  è  Gallïis  venientibus ,  prona  kumi- 
litate  âevexa.  Cette  pente  continue 
que  fuit  l'Arche  en  fe  précipitant , 
conduit  prefque  infenfibîement  àia 
cime  du  Mont-Cenis.  L'Ifère ,  moins 
rapide  que  l'Arche  ,  parce  qu'elle 
coule  furun  terrein  dont  la  pente  efl 
plus  don  ce,  conduit  au  pied  de  monts 
qu'il  faut  efcaladér  en  y  arrivant» 

II  ne  faiç  pas  s'imaginer  que  les 
pafïages  où  aboutiiTent  les  routes 
connues  ?  foient  dans  les  Alpes  cek 
que  font  dans  le  Caucafe  les  fameu- 
fes  portes  Cafpiennes  j  c'eff-à-dife-$ 
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ia  Savoie  des  pas  Tae  ^on  PU1^Q  réellement 
&        fermer  avec  des  portes  ,  &  où  un 
ies.  iPEs  gjjjyje  détachement  fuffifé  pour  arrên 

ter  une  armée  :  fi  les  hiftoriens  grecs , 
fi  nos  voyageurs  modernes  n'ont 
point  voulu  en  impofer  ,  ou  s'ils 
n'ont  point  eux-mêmes  été  trom- 
pés. Les  Alpes  font  ouvertes  de  tou- 
tes parts  à  ceux  qui  en  connoiifent 
les  cols  ,  les  gorges ,  les  ii'fues  &  les, 
communications.  Quelque  avanta- 
ge que  puiile  donner  cette  connoif- 
fan  ce  aux  gens  du  pays  pour  leur  dé- 
fenfe ,  nous  voyons  que  dans  tous, 
les  tems,  le  pafiage  en  a  été  tenté 
avec  fuccès  par  des  armées  étran- 
gères., 

De  ces  entreprifesja  plus  farmeufe 
&  la  plus  célébrée  eft  celle  d'Anni- 
bal,  qui  avoit  contre  lui  les  défar 
vantages  d'un  climat  glacé  pour  une 
armée  eompofée  d'Africains  &  d'E£ 
pagnoîs  ,  l'ignorance  du  terrein  , 
tout  le  pays  en  armes ,  l'embarras  des 
éléphans  Se  de  toutes  les  machines 
qui  compofoient  l'artillerie  des  an- 
ciens. L'aventure  du  rocher  à-tra- 
vers lequel  il  s'ouvrit  un  chemin, en 
le  diiTolvant  avec  du  vinaigre  r  a  été 
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célébrée  à  Fenvi  par  leshiftoriens  Se  la  Savoie 
par  les  poètes  latins  qui  ne  fé  font 
point  défiés  de  la fides  punica ,  Se  qui 
ont  été  aveuglément  fuivis  par  le 
torrent  des  commentateurs  Se  des 
hiftoriens  poftérieurs.  Polybe  s'eri 
défiant ,  vint  lui-même  viiiter  les 
lieux.  Dans  le  détail  qu'il  donna, 
d'après  cet  examen,dupaifage  d'An- 
nibal  en  Italie  ,  l'aventure  du  rocher 
fe  réduifit  à  un  accident  très-ordi- 
naire aux  chemins  pratiqués  dans  les 
pays  de  montagne,  c'eft-à-dire  ,  à 
l'ébouîement  dans  la  longueur  d'un 
ftade  Se  demi ,.  du  terrein  même  qui 
formoit  le  chemin  y  fur  le  flanc  d'un 
rocher  efearpé.  Cet  accident  que  y 
d'après  l'étude  du  terrein  ,  Polybe 
auroit  pu  regarder  comme  le  dernier 
effort  de  la  mauvaife  volonté  des 
montagnards  pour  Ànnibal ,  retarda 
la  marche  de  ce  Général,  le  mit 
dans,  la  nécefïîté  de  tenter  un  autre 
paiTage ,  Se ,  n'en  trouvant  point ,  de 
revenir  au  rocher ,  Se  de  s'y  ouvrir 
un  chemin  :  opération  qui  occupa 
pendant  quatre  jours  toute  l'armée 
carthaginoife.  Prefque  tous  les  au- 
teurs qui  parlent  de  cette  opération  x 
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la  Savoie  difent  que  fon  objet  était  d'auvrif 
un  chemin  dans  le  rocher  même. 
Mais  on  aîloit  plus  facilement  au 
même  but ,  en  relevant  Amplement 
le  chemin  éboulé  :  chemin  quhn'é- 
toit  autre  chofe  qu'une  banquette 
formée  de  pierres  arrangées  les  unes 
fur  hs  autres ,  Se  appuyée  au  flanc 
du  rocher.  Tel  eil  encore  aujour- 
d'hui ,  en  bien  des  endroits ,  le  che- 
min de  la  defeente  des  Alpes.  Tite- 
Live  énonce  cette  opération  par  un 
mot  dont  la  double  leçon  revient  au 
même  feris  :  Milites  duÉiï  ad  rupem  mu- 
niendam  ou  wlnuend&m.  La  première 
leçon  ,  plus  analogue  au  rò  'tfàtiftì 
i'OKoJótxu  de  Pclybe,  énonce  le  che- 
min relevé  fur  les  ruines  du  premier: 
la  feconde  ,  le  parti  que  l'on  dut  ti- 
rer du  rocher  même,  en  détachant 
de  fa  maiTe  une  partie  des  pierres  né- 
eefïaires  pour  ce  relèvement. 

Polybe  n'entre  dans  aucun  détail 
fur  les  moyens  :  il  dit  fimplement 

itè&Fàfiéf.  Tite  -  Live  qui  raconte 
qv/un  Itade  &  demi  de  chemin  fut 
ouvert  dans  le  rocher  même ,  a  plus 
donné  au  merveilleux  qu'à  la  vrair 
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femblance  (a).  Pour  ramener  ce  LES  Alpes. 
fait  à  la  fimplicité  du  récit  de  Poly- 
be ,  &  aux  indications  que  Ton  peut 
tirer  de  l'état  aduel  du  terrein,  ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'Ànnibal  at- 
taqua le  rocher  par  tous  les  moyens 
qu'on  avoit  pour  cette  forte  d'opé- 
ration ,  avant  l'invention  de  la  pon- 
dre ;  qu'il  profita  d'abord  des  ger- 
fures  ou  crevaffes  que  préfentoient 
la  cime  3c  le  flanc  du  rocher  ,  pour 
l'effeuiller  autant  qu'il  étcàpofiible; 
que ,  Iorfqu'il  fut  entièrement  dé- 
pouillé ,  il  le  fit  chauffer ,  pour  y 
ouvrir ,  par  l'action  du  feu ,  de  nou- 
velles gerfures  ?  procédé  qui  lui  fut 
fans  doute  indiqué  par  les  Efpa- 
gnols  de  fon  armée,  qui  exploi- 
toient  alnfi  dans  leur  pays  plufieurs 
mines  de  différens  métaux* 

Quant  au  vinaigre  qu'on  lui  fie 
employer,iî  étok  très-commun  dans 
les  armées  des  anciens  ;  Se  les  fol- 
dats  à  qui  on  le  diflribuoit  par  ra- 


(a)  Ità  torridum  incendio  rupem  ferro 
pa-ndunt ,  molauntque  modicis  anfratiihus 
clivo  s^ut  non jumentA  folum?  l&d&  glephœnn 
deduci  poffìnz,    . 
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Les  Alpes,  tion  ,  l'employoient  à  différens  ufa- 
ges ,  pour  lef quels  il  ne  feroit  pas 
moins  elTentiel  aujourd'hui  à  nos 
troupes  :  il  étoit  un  des  plus  forts 
diilblvans  que  connuiTent  les  an- 
ciens, &  les  Efpagnols  l'employent 
encore  aujourd'hui  avec  le  feu,pour 
diffoudre  des  éclats  de  mine  que  la 
poudre  a  fait  fauter.  L'embarras  qui 
refte  ,  n'en:  donc  ni  dans  l'emploi 
du  vinaigre  pour  une  telle  opéra- 
tion ,  ni  dans  la  difficulté  d'en  trou- 
ver la  quantité  nécefîaire  dans  un» 
tel  pays  ,  mais  feulement  dans  I'im- 
poltibilité  de  l'injecler  fur  le  corps 
d'un  rocher  brûlant  ôt  prefque  rou- 
gi par  l'action  du  feu. 

J'aurois  évité  cette  difeulîion  ,  ir 
j'eufle  prévu  qu'elle  m'eût  jette  dans 
un  auili  grand  détail.  Je  prie  ceux 
qu'elle  ennuyera ,  de  me  la  pardon- 
ner ,  &  de  me  paffer  encore  quel- 
ques considérations  fur  l'endroit  où~ 
Ànnibal  paffa  les  Alpes. 

Les  lumières  que  les  anciens  nous 
ont  lailTées  à  ce  fujet ,  fe  perdent 
d'ans  l'obfcurité  des  lieux  qu'ils  in- 
diquent, dans  l'incertitude  des  écri- 
vains poftérieurs  far  iapofiùon  de: 
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ces  lieux,  Se  dans  les  changemens  LES  Alp 
que  leurs  noms  ont  efTuyés.  Sila  tra- 
dition du  pays  de  voit  décider ,  il 
feroit  confiant  qu'Annibal  palla  par 
le  Mont-faint-Bernard.  Suivant  une 
foule  d'Auteurs ,  d'eu  à  ce  paffage 
célèbre  que  cette  partie  des  Alpes 
doit  le  nom  d'Alpes  pennines;  Selon 
montre  encore  fur  cette  route  le  ro- 
cher ,  qui  e  fi ,  dit- on ,  le  même  que 
celui  qu'Annibal  s'ouvrit,  Se  de  pré- 
tendus refies  d'une  infeription  pu- 
nique ,  par  laquelle  ce  général  vou- 
lut conferver  la  mémoire  de  fon  paf- 
fage. Mais  les  conjectures  de  Simler 
qui  le  fait  paffer  par  le  Mont-Cenis 
ou  par  le  Mont-Genèvre ,  me  pa- 
roiiient  mieux  raifonnés.  i°.  Anni- 
bal  partant  du  Dauphiné  ,  avoit 
devant  lui  le  Mont-Genèvre  &  le 
Mont-Cenis.  20. 11  fe  porta  en  dix 
jours  des  bords  du  Rhône  dans  les 
Alpes.  30.  Arrivé  à  la  ctme  de  ces 
montagnes  ,  il  découvrit  le  Fié- 
mont  ,  Se  tira  parti  de  cette  décou- 
verte pour  encourager  fon  armée, 
Se  la  fortifier  contre  les  difficultés  * 
qui  fattendoient  à  la  defeente.  Or , 
de  toutes  les  montagnes  des  Alpes 


ES. 
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lis  alpes.  qui  débouchent  en  Italie,  il  n'y  a 
que  le  Mont-Cenis  &  le  Mont-Ge- 
nèvre  de  la  cime  defqueîs  on  décou- 
vre le  Piémont.  40.  A  ces  raifons  de 
Simler ,  j'ajoute  que  l'armée  cartha- 
ginoife  arrêtée  fur  la  cime  des  Al- 
pes par  l'éboulement  du  chemin, 
campapendant  quatre  jours  fur  cette 
cime ,  avec  fes  éléphans  &  tous  fes 
bagages  :  caftra  in  ipfo  jugo  pofita.  Or 
la  cime  du  Mont-Cenis  offroit  un 
plateau  ,  dont  l'étendue  de  près  de 
deux  lieues  fembloit  faite  pour  le 
campement  d'une  armée  auifi  con- 
fidérable  ;  Se  les  informations  que 
j'aiprifes  fur  les  lieux,  m'ont  inflruit 
que  ni  le  Mont-faint-Bernard ,  ni  le 
Mont-Genêvre  n'ont  point  à  leur 
cime  de  furface  fuffifante  pour  un 
tel  campement.  Enfin  ,  quoique  la 
defeente  du  Mont-Cenis  foit  per- 
fectionnée par  dïmmenfes  travaux , 
quoique  la  plus  grande  partie  du 
chemin  qui  la  forme  aujourd'hui, 
foit  prife  dans  les  rochers  mêmes 
qu'on  a  fait  fauter  par  le  moyen  de 
la  mine ,  on  y  trouve  encore  plus 
d'un  pas  où  le  chemin  formé  de  dé- 
bris de  roches  entaffées,  pourroit  j 
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ou  en  s'éboulant  par  hazard,ou  étant  LE3  Alpes# 
renverfé  par  les  gens  du  pays,  jetter 
une  armée  qui  le  fuivroit  dans  f  em- 
barras où  fe  trouva  Annibal. 

M.  Je  Chevalier  Folîard  trace  la  Tom  4. 
route  d'Annibaî  par  le  Mont  de  Lens, 
le  Lautaret,  le  Mont-Genè  vre,  le  col 
de  Seftrières  &  la  vallée  de  Prage- 
las  :  il  refufe  abfolument  au  Mont- 
faint-Bernard  Vhonmur  de  ce  paffage 
fameux.  Quant  au  Mont-Cenis^iZorj, 
dit-il ,  il  étoit  inaccefjïble  à  une  armée  : 
je  doute  même,  ajoute-t-il ,  que  ce  paf- 
fage fat  ouvert  en  ce  tems-là. 

En  réduifant  &  cette  affertion  Se 
ce  doute  àia  même  valeur,  on  peut 
obferver  que  la  Maurienne  affez 
agréablement  adife  au  milieu  d'un 
pays  horrible ,  étoit  dans  l'antiquité 
un  des  cantons  les  plus  peuplés  ,  Se 
par  conféquent  des  plus  connus  Se 
des  plus  fréquentés  du  pays  des  Al- 
lobroges  ,  Se  que  ce  canton  avoit 
un  Evêque  dès  les  premiers  fiécles 
du  chriftianifme  ;  que  la  rivière  fur 
laquelle  eft  afTis  le  chef-lieu  de  ce 
canton  ,  conduifoit,  en  la  remon- 
tant ,  au  Mont-Cenis  ,  par  une  con- 
tinuité de  vallées  ou  gorges  plus  ou 
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Les  AupjÉf.  m0Hls  ouvertes  ;  que  le  plateau  que1 
Ton  trouve  à  la  cime  de  cette  mon- 
tagne, offre  un  chemin  tel  qu'on 
pourroit  à  peine  le  rencontrer  dans 
la  plus  belle  plaine;  enfin  que  les 
raifons  qui  ont  fixé  à  cette  route  la 
ftsada  romana  ,  ôz  qui  la  rendent  au- 
jourd'hui la  plus  connue  &  la  plus 
fréquentée  de  toutes  celles  qui  tra- 
versent les  Alpes  ,  ont  dû  ,  dès  les 
premiers  tems ,  l'indiquer  &  l'ouvrir. 
A  ces  confidérations  générales  en 
faveur  du  Mont-Cenis  ,  ajoutons, 
i°.  que  d'après  Polybe  ,  c'eft-à-dire , 
d'après  le  texte  même  de  M.  le  Che- 
valier Follard ,  Annibal  n'engagea 
fon  armée  dans  les  montagnes,  qu'a- 
près avoir  côtoyé,  pendant  dix  jours 
de  marche  continue  ,  une  rivière 
qui ,  fuivant  M.  le  Chevalier  Fol- 
lard  ,  &  fuivant  l'évidence  ,  ne  pou- 
voit  être  autre  que  Plfère;  2°.  que 
les  gens  du  pays  ayant  fait  des  di£ 
polirions  pour  s'oppofer  à  fon  paf- 
fage  ,  il  campa ,  après  une  première 
marche  ,  dans  Its  vallées  dont  ils 
tenoient  les  hauteurs;  &  que  s'étanc 
rendu  maître  de  ces  hauteurs  pen- 
dant la  nuit  3  il  arriva  en  force  le 
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lendemain  à  une  ville  qui  étoit  le  LES  All,£S 
-chef-lieu  de  ces  montagnards  :  cafleU 
lum,  dit  Tke-Live  ,  quod  erat  caput 
ejus  regioni*.  Or  je  demande  à  ceux 
qui  ont  la  connoiffance  la  plus  in- 
time des  frontières  de  la  Savoie  & 
du  Dauphiné ,  à  M.  Bourcet ,  par 
exemple,  fi  dix  jours  de  marche  le 
long  de  PI fèr e  ,  depuis  fon  embou- 
chure dans  le  Rhône ,  ne  condui- 
foient  pas  Annibal  à  la  ligne  qui , 
en  faivant  cette  rivière  ,  fépare  ac- 
tuellement les  terres  de  France  de 
celles  de  Savoie  ;  fi  ces  dix  jours  de 
marche  ne  dépafibient  pas  de  beau- 
coup le  Mont  de  Lens  par  lequel  M. 
le  Chevalier  Foliard  ouvre  fa  route 
dans  les  Alpes  ;  fi  le  caput  ejus  regio- 
nis ,  fur  lequel ,  après  qu  il  eut  quitté 
rifère ,  deux  petites  journées  le  por- 
tèrent en  combattant ,  n'indique  pas 
S.  Jean  de  Maurienne  ;  enfin  ô.  à 
cette  hauteur ,  en  remontant  l'Ifère , 
fi  à  cette  diftance  de  cette  même  hau- 
teur ,  il  étoit   quelque  chef-  lieu , 
quelque  capitale  de  canton ,  autre 
que  S.  Jean  de  Maurienne  ? 

.Obfervons   encore    qu'Ammien  z.ìò.i$.c,zqì 
Marcellino  dont  M,  le  Chevalier 
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les  alpes  F°^arc^  employé  l'autorité ,  nous  a 
'  laiffé  une  notice  détaillée  des  di- 
verfes  routes  ouvertes  en  difFérens 
tems ,  pour  palier  d'Italie  dans  les 
Gaules.  Il  défigne  d'abord  très-clai- 
rement celle  que  le  Chevalier  Fol- 
lard  trace  à  Annibal  par  le  Mont- 
Genèvre,  Matronœ  verticem,  Se  par 
Briançon  ,  caflelium  Virgantiam  :  par- 
lant enfuite  de  celle  que  tint  en  effet 
Annibal ,  il  le  fait  aller  per  Tricajîinos 
&  oram  Vocontiorum  extremam  ,  ad 
faltus  Tricorios.  Or,  fi  les  lumières  que 
Thiftoire  Se  la  tradition  avoient  con- 
fervées  fur  cette  expédition ,  euiTent 
été  conformes  au  fyftême  de  M.  le 
Chevalier  Follard  ,  Ammien  Mar- 
cellin ,  fans  dérouter  {es  ledeurs  par 
l'indication  de  ces  cantons  ,  eût  die 
Amplement  qu' Annibal  avoit  pris  la 
route  qu'il  venoit  d'indiquer  par  le 
Mont-Genêvre  &  Briançon. 

Terminons  ces  obfervations ,  en 
remarquant  que  les  fix  marches  qui , 
du  chef-lieu  dont  Annibal  s'étoit 
emparé  à  fon  entrée  dans  les  Alpes , 
le  portèrent  au  pied  de  la  cîme  de 
ces  montagnes ,  fuivant  les  termes 
de  Polybe ,  rempliffent  précifément 
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la  di  fiance  de  S.  Jean  de  Maurienne  LLS  ALIJ£S< 
au  pied  du  Mont-Cenis.  Quant  à 
l'affaire  avec  les  montagnards  ,  qui 
troubla  la  cinquième  marche  ,  on 
peut  la  placer  entre  Bramens  &  So- 
liers ,  dans  une  efpéce  d'entonnoir 
formé  par  des  montagnes  qui  s'ou- 
vrent à  la  droite,  tandis  que  par  la. 
gauche  l'Arche  refferrée  par  une 
montagne  efcarpée  qu'elle  tourne  , 
ne  laiiTe  qu'un  chemin  très -étroit 
dans  le  flanc  même  de  cette  monta- 
gne ,  qui  peut  être  la  même  fur  le 
fommet  de  laquelle  Annibal  pafTa 
avec  la  moitié  de  fon  armée ,  une 
très-méchante  nuit. 

D  e  Chambery ,  après  avoir  paffé 
Tlfère  fous  Montmélian ,  nous  vîn- 
mes le  11  Juin  à  Aiguebel.  Cefi 
fans  doute  par  anti-phrafe  qu'on  a 
donné  ce  joli  nom  à  un  auffi  vilain 
lieu.  Quoique  le  ciel  fat  très-beau, 
toute  fhorifon  étoit  enveloppée 
d'un  brouillard  épais  ,  roufTâtre  & 
très-puant  :  le  foleil  avoit  quitté  Ai- 
guebel dès  cinq  heures  du  foir.  De 
toutes  les  parties  des  montagnes  qui 
interceptoient  fa  lumière ,  découloil 
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J-eï  alvls.  une  eau  ,  ou  plutôt  une  écume  jau- 
nâtre ,  auffi  cléfagréable  à  l'odorat 
qu'à  la  vue.  Le  fond  de  l'efpéce  de 
puits  qu'occupe  le  village  ,  reten- 
tifibit  du  fifflement  des  eaux  de  VA& 
che  &  du  bruit  des  roches  que  cette 
rivière  charrie.  Les  mines  de  divers 
métaux  qui  enrichiffent  ces  monta- 
gnes ,  ne  purent  réconcilier  ce  lieu 
affreux  avec  notre  imagination. Nous 
y  jouîmes  cependant  d'un  fpecia- 
cle  aufïi  fingulier  qu'imprévu.  Une 
heure  depuis  que  le  folcii  avoit  dit 
paru ,  la  nuit  étant  déjà  décidée  & 
par  fon  abfence  &  par  le  brouillard , 
il  nous  vint ,  par  une  échappée  de 
montagnes ,  un  rayon  qui  perçant  le 
brouillard  ,  parut  comme  un  folide 
lumineux  ,  &  éclaira  la  vallée  pen- 
dant cinq  ou  fix  minutes. 

J'imaginai  que  les  habitans  d'un 
tel  lieu  devroient  être  Autochtones. 
Pour  m'en  affurer ,  je  fis  vifite  au 
doyen  du  bourg  qui  étoit  un  Maré- 
chal ,  &  je  lui  demandai  fi  de  fa  con- 
noiffance ,  ou  de  celle  de  fon  père , 
il  étoit  jamais  venu  quelque  étran- 
ger s'établir  à  Aiguebel.  11  me  jura 
que  le  fang  çT  Aiguebel  n'avoit  jamais 

été 
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été  mêlé  d'aucun  fang  étranger ,  fors  Les  Alij£Sì 
les  paffans  &  les  chanoines-  d'une 
petite  collégiale  qui  fe  trouve  là.  Il 
me  fit  cette  réponfe ,  il  me  demanda 
des  nouvelles  de  France ,  &  mon 
fentiment  fur  les  beautés  d'Aigue- 
bel ,  avec  une  gaieté  qui  m'étonna. 
Je  tins  enfuite  tout  le  bourg  pour  me 
procurer  la  monnoie  d'un  écu  de 
France  ,  fans  pouvoir  la  trouver. 
Tous  les  gens  à  qui  je  m'adreflai, 
me  dirent  unanimement  que  les  mal- 
totiers  avoient ,  depuis  quelques 
jours ,  fait  leur  recouvrement  ;  3c 
qu'ils  n'avoient  pas  laiffé  un  fol  dans 
tout  Aiguebel, 

L'Arche  que  nous  avions  trouvée 
là,  nous  conduifit  jufqu'au  Mont- 
Cenis  :  fon. lit  eft  une  efpéce  d'efca- 
lier  plus  ou  moins  roide ,  embarraffé 
par  les  roches  qu'elle  entraîne  avec 
Fracas  :  elle  reçoit  toutes  les  eaux 
des  gorges  qui  aboutirent  à  fon  lit, 
&  celles  qui  s'y  précipitent  du  haut 
de  rocs  perpendiculairement  efcar- 
pés.  Ces  cafcades  très -fréquentes , 
que  l'on  prend  de  loin  pour  des 
plattes-bandes  perpendiculaires  de 
neige ,  font  autant  fupérieures  à  tout 

C 
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Us  Alpes,  ce  que  Ton  voit  en  ce  genre  dans  les 
maifons  royales  de  l'Europe ,  que 
les  plus  merveilleufes  cafcades  de 
ces  maifons  le  font  à  celles  de  l'O- 
péra  de  Paris.  La  limpidité  des  eaux 
eft  relevée  par  le  fond  du  rocher 
qu'elles  parcourent  fans  le  toucher  ; 
ce  font  communément  <les  rochers 
taillés  à  pic  par  leur  centre ,  &  char- 
gés d'une  couleur  ferrugineufe  di- 
verfement  nuancée.  La  manière 
dont  -ces  cafcades  arrivent  à  terre , 
attira  aufli  mon  attention  ;  une  nap- 
pe de  dix  pieds  de  large ,  tombant 
de  cent  pieds  de  haut ,  paroît  moins 
tomber  que  fe  pofer  doucement  fur 
le  point  de  fa  chute ,  avec  un  léger 
bouillonnement. 

D'Aiguebel ,  nous  allâmes  cou- 
cher dans  un  lieu  pire  qu'Aiguebel , 
parce  qu'à  toutes  les  horreurs  de  fa 
fituation  ,  il  joint  le  danger  de  ban- 
dits attroupés  qui  y.furprennent  affez 
fouvent  les  paflans  dans  leur  lit.  Ils 
nous  refpe&èrent,  De-là ,  en  avan-* 
çant  dans  les  Alpes  ,  vis-à-vis  Bra- 
mens ,  eft  à  la  gauche  de  l'Arche  un 
hameau  appelle  Abries  ou  Abris. 
Je  crois  que  ç'eftlelieu  où  mourut 
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.Charles  le  Chauve ,  &  non  à  Brion 
ni  à  Briord  en  Breffe ,  ainfï  que  me 
l'avoient  dit  les  Breffans.  En  effet , 
en  rapportant  la  mort  de  ce  Prince, 
les  annales  de  S.  Bertin  difent  qu'à 
fon  retour  d'Italie,  étant  tombé  ma- 
lade au  paffage  du  Mont-Cenis ,  par 
l'effet  du  poifon  que  lui  avoit  admi- 
niftré  fon  médecin  ,  il  s'arrêta  dans 
un  lieu  appelle  Brios ,  où  il  fit  venir 
Richilde  fa  femme ,  qui  Fattendoit  à 
S.  Jean  de  Maurienne;  &  qu'après 
une  maladie  de  onze  jours ,  il  mou- 
rut in  vilijjlmo  tigurio.  Si  ce  Brios  eût 
été  fitué  dans  la  Breffe ,  Richilde  s'y 
fût  trouvée  avec  fon  mari ,  foit 
qu'elle  fût  venue  de  France  au-de- 
vant de  lui ,  foit  que  l'ayant  accom- 
pagné dans  fon  expédition  d'Italie , 
elle  eût  repaffé  les  Alpes  avant  lui. 
Dans  le  premier  cas ,  s'étant  avan- 
cée jufqu'à  S.  Jean  de  Maurienne, 
elle  l'y  auroit  rencontré  ,&>  fans  s'y 
arrêter ,  l'auroit  accompagné  juf- 

3u'en  Breffe ,  dans  l'état  de  mort  où 
fe  trouvait.  Dans  le  fécond  cas , 
11  l'eût  prife  en  paffant  à  S.  Jean  de 
Maurienne.  Ainfi  tout  conduit  à 
placer  ce  hameau  entre  cette  der- 

'Cij 


Les  Alpes. 


Its  Alpes, 
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nière  ville  Se  le  Mont>Cenis.  Pref- 
que  toutes  les  annales  contempo- 
raines, &,  d'après  elles,  les  chro- 
niques de  S.  Denis  rapportent  que , 
dans  le  lieu  même  où  Charles  mou- 
rut ,  «  fes  gentz  fendirent  li  cors  ôc 
»  ofterent  les  entrailles  ;  &  quant 
»  ils  l'orent  bien  lavé ,  il  l'en  oinf- 
33  trent  de  bafmes  &  oignementz 
3>  aromatiques ,  puis  le  miitrent  en 
b»  un  eferin ,  pour  porter  à  l'églife 
o>  de  S.  Denys  en  France ,  là  où  il 
33  avoit  fafépulture  eflue  ;  mais  pour 
»  ce  qu'il  commença  fi  durement  à 
o>  flairier  pour  qu'ils  ne  le  peuflent 
*>  pas  longuement  porter  pour  la  fiai* 
w  reur  qui  tout-à-dès  croifïbit ,  fi 
a'  l'enterrèrent  en  la  cité  de  Ver- 
35  ziaux  (  Verceil)  en  l'églife  S.  Eu- 
35  febe  le  martyr  «.  Les  annales  de 
S.  Bertin  difent  au  contraire  qu'il 
fut  dépofé  à  Nantua.  Son  fils  &  les 
moines  de  S.  Denis  qu'il  avoit  com- 
blés de  biens  ,  ne  firent  transférer 
chron.  des.  fes  os  à  S.  Denis  ,  que  plufieurs  an- 
nées après  fa  mort  :  encore  fallut-il 
deux  villons  pour  les  en  faire  avifer. 
L'indifférence  avec  laquelle  le 
corps  de  c^et  Empereur  fut  embaumé 


Denis* 
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&  laiïTé  en  chemin,  nncertitudeL 
des  hiftoriens  de  fon  fiécle  far  le 
lieu  où  il  avoit  été  dépofé  ,  l'oubli 
où  il  refta  plufieurs  années  ,  le  peri 
de  foin  des  écrivains  postérieurs 
pour  démêler  &  fixer  s'il  avoit  été 
dépofé  à  Nantua ,  ainfì  que  le  diiént 
Its  annales  de  S.  Bertin  ,  du  à  Ver- 
ceil ,  fuivant  les  chroniques  de  S. 
Denis  &  hs  autres  annales  contem- 
poraines ,  toutes  ces  négligences  ne 
prouvent  pas  un  attachement  bien 
vif  pour  la  mémoire  de  ce  Prince. 
Il  étoit  prefque  parvenu  à  raffem- 
bler  hs  membres  épar?  de  l'empire 
de  Char! emagne  fon  ayeul;  mais 
une  ambition  fans  vues,  une  poli- 
tique fans  fuite  &  fans  principes, une 
aveugle  confiance  pour  des  gens  de 
néant ,  ne  formèrent  de  ces  mem- 
bres réunis  qu'un  fquelettemal  aiTem- 
blé ,  qui  bientôt ,  en  s'écroulant ,  en- 
traîna la  ruine  de  la  race  Carlienne. 

Nous  palTâmes  le  Mont-Cenis  la 
veille  de  la  S.  Jean  :  on  y  fentoit 
pour  la  première  fois  une  chaleur 
décidée  :  en  le  montant,  nous  y  vî- 
mes encore  de  la  neige  en  quelques 
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ìls  Alpes,  endroits.  Arrivés  fur  le  plateau  très- 
fpacieux  qu'offre  fon  fommet ,  nous 
y  trouvâmes  le  plus  beau  ciel ,  fair 
le  plus  pur,  &  toute  la  terre  cou- 
verte d'une  verdure  très -fine  Ôc 
émail! ée  de  fleurs  prefque  toutes 
épanouies.  Parmi  ces  fleurs ,  nous 
diftinguâmes  des  narcifles  &  d^s  re- 
noncules d'un  jaune  de  jonquille , 
de  la  plus  belle  forme  &  ayant  une 
légère  odeur  de  jonquille ,  de  la  vio- 
lette en  forme  de  menue  penfée  ex- 
trêmement large  &  exhalant  une 
odeur  qui  femble  être  un  extrait  de 
ce  que  la  fleur  d'orange  a  de  plus 
doux  &  de  plusfuave.  Cette  verdure 
&  ces  fleurs  dévoient  le  lendemain , 
jour  de  la  S.  Jean,  être  abandonnées 
aux  troupeaux  des  cantons  voifins, 
qui  chaque  année  viennent  ce  jour- 
là  s'établir  fur  cette  çîme,  d'où  ils 
ne  defeendent  qu'aux  premières 
neiges. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un 
Prieuré  bâti  au  milieu  du  plateau  : 
nous  avions  foupé  la  veille  avec  le 
Prieur ,  qui  nous  avoit  invités  à 
prendre  chez  lui  quelques  rafraîchif- 
femens.  En  y  arrivant ,  nous  trou-; 
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vâmes  le  couvert  mis,  de  l'excel- les  alpls. 
lent  vin  ,  Se  des  truites  qu'il  venoit- 
de  pêcher  dans  un  iac  qui  fait  face  à 
fon  hermitage  :  lac  qui  occupe  la 
partie  la  plus  baile  de  l'efpéce  de 
coupe  que  forme  la  cime  du  Mont- 
Cenis.  Les  truites  que  le  Prieur  fit 
cuire  lui-même,  étoient  d'un  rouge , 
d'une  fermeté  (Se  d'un  goût  qui  pour- 
ront déterminer  des  gourmands  à 
faire  le  voyage  du  Mont-Cenispour 
en  manger  lur  le  lieu  même.  Ce 
Prieur  exerce  ainfi  Phofpitalité  en- 
vers les  pèlerins  qu'il  juge  capables 
d'apprécier  {es  truites  :  la  reconnoif- 
fance  des  pèlerins  fait  le  plus  folide 
revenu  du  Prieuré.  Nous  le  priâmes 
de  faire  recueillir  des  griffes  d'ané- 
mones ,  de  la  graine  de  violette  & 
de  quelques  autres  fleurs ,  &  nous  lui 
laiffâmes ,  avec  une  adrefTe  à  Lyon  , 
un  écu  de  6  liv.  pour  les  frais  de 
cette  cueillette  :  il  a  ,  malheureufe- 
ment  pour  nous  >  oublié  cette  com- 
mifTion. 

Du  lac  qui  nourrit  ces  excellentes 
truites ,  fort  1  a  petite  D oire ,  que  l'on 
cotoye  en  deicendant  en  Italie.  A 
Pidée  que  nous  avons  donnée  du 
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les  Alpes  plateau  où  fe  trouve  ce  lac,  il  faut 
ajouter  ,  pour  la  fatisfa&ion  des  na- 
turalises ,  que  l'efpéce  de  coupe 
qu'il  forme ,  eft  bordée  de  falaifes 
très-éîevées ,  &  qu'ainfi  il  n'occupe 
pas ,  au  pied  de  la  lettre ,  le  fommet 
du  Mont-Cenis.  C'eft  à  mi-côté  d'u- 
ne de  ces  falaifes  ,  à  la  hauteur  du 
Prieuré,  qu'on  découvre  les  plaines 
du  Piémont  ;  &  c'eft  de-là  qu' Anni- 
bal  put  hs  montrer  à  fon  armée  :  in 
Promontorio  quodam  undè  longé  ac  latè 
profpeBus  erat,  conjijhre  jujjis  militi- 
bus  ,  îtaliam  ojïentat  „  fubjeËofque  Ai- 
finis  montibus  circùm-padanos  campos. 

Nous  pailâmes  le  Mont-Cenis 
dans  la  voiture  ordinaire  ,  c'eft-à- 
dire ,  fur  une  civière  en  forme  de 
claie  iixée  fur  deux  bâtons  :  c'eft  la 
voiture  commune  à  toutes  les  gran- 
deurs de  ce  monde  qui  ont  à  paffer 
les  Alpes.  Le  prix  affez  modique  en 
eft  fixé  par  des  réglemens  du  Roi  de 
Sardaigne ,  à  tant  par  porteur;  mais 
le  nombre  des  porteurs  eft  à  l'arbi- 
trage du  Syndic  deLafnebourgpour 
ceux  qui  viennent  de  France.  Ce 
Syndic  nous  vint  voir  à  notre  arri- 
vée, &  après  nous  avoir  mefurés, 
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toifés  &  pefés  de  Toeil ,  il  décida  Les  Aì-pbs 
qu'il  nous  fall  oit  quatorze  porteurs , 
fîx  pour  moi  Se  huit  pour  mon  com- 
pagnon moins  léger  que  moi.  En- 
fin ,  par  compofition ,  nous  n'eû- 
mes que  dix  porteurs  ,  dans  la  pro- 
portion arithmétique  établie  par  le 
Syndic.  Ces  porteurs  vont  très- vite , 
en  fe  relayant  alternativement ,  Se 
dans  la  marche  le  relais  fait  la  con- 
vention avec  le  porté.  Cette  con- 
verfation  roule  communément  fur 
les  Cardinaux ,  les  Généraux  ,  les 
Princes  Se  Princeffes  qu'ils  ont  eu 
l'honneur  de  porter  .  Se  fur  la  géné- 
rofité  de  ces  Eminences  Se  de  ces 
Alteiîes.  Un  d'eux  me  dit  que  fon 
père  avoit  porté  M.  de  Vendôme  , 
Se  que  ce  M.  de  Venderne  étoit  le 
plus  drôle  de  corps  du  monde.  Je 
leur  demandai  s'ils  n'avoient  jamais 
olii  dire  qu'un  certain  Capitaine 
d'Algériens,  nommé  Annibal ,  eût 
palfé  le  Mont-Cenis  avec  une  groffe 
armée  ,  il  y  a  environ  deux  mille 
ans.  Ils  me  dirent  qu'ils  avoient  oui 
parler  de  cet  homme  -  là  :  que  les 
gens  du  Mont-faint-Bernard  difoient 
que  c'étoit  par  leur  pays  qu'il  avoit 
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Les  Alpes,  paìTé  ;  mais  que  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  &  le  Cardinal  de  Polignac 
avoient  affuré  aux  gens  de  Lafne- 
bourg  que  c'étoit  par  le  Mont-Ce- 
nis.  Ce  portage  dure  près  de  quatre 
lieues  :  nos  gens  pafîèrent  fur  des 
mulets  pris  auffi  à  Lafnebourg ,  fui- 
vant  la  taxe  ,  &  dont  ils  furent  fort 
contens ,  à  quelques  quintes  près. 

La  defeente  en  Italie  eft  telle  que 
Tite-Live  la  décrit  :  Pleraque  Alpium 
ab  Italia ,  Jìcut  breviora ,  ita  arBiora 
funt  :  omnisferè  via  prœceps ,  angujia  , 
lubrica.  Pour  donner  une  idée  du 
précipice  qu'elle  offre ,  il  fuffit  de 
dire  qu'on  defeend  ,  en  trois  lieues 
environ  ,  ce  qu'on  a  monté  pen- 
dant vingt-cinq  lieues.  L'Arche  que 
l'on  cotoye  en  montant ,  nous  éton^ 
nok  par  la  rapidité  de  fon  cours  ; 
mais  c'eft  une  eau  d'étang ,  en  com- 
paraison de  la  petite  Doire  que  l'on 
fuit  en  defeendant  :  fa  chute  eft  une 
cafeade  perpétuelle  diftribuée  par 
palliers  de  vingt ,  de  trente ,  de  cin- 
quante pieds  d'élévation  perpendi- 
culaire ,  où  Peau  perpétuellement 
fouettée  fe  précipite  en  forme  de 
jnouffe  ou  d'écume  très-légère,  quij 
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confidérée  à  quelque  diftance,  ref-  Lts  ALr 
femble  à    ces   nuages  tranfoarens 
qui  flottent  dans  un  beau  ciel  d'été. 
Le  chemin  de  cette  defcente  eft 
un  zigue-zague  à  angles  très-aigus  , 
ménagé  &  diflribué  avec  le  plus 
grand  art  :  nos  porteurs  alloient  là- 
deiïus  aufli  vite  que  les  plus  habiles 
porteurs  fur  le  pavé  de  Paris  ;  ils  ne 
fe  repofent  que  trois  ou  quatre  fois  : 
dans  ces  repos,  ils  plaçoient les  deux 
civières  à  coté  l'une  de  l'autre ,  fur 
la  pointe  d'un  rocher ,  où ,  affis  à 
terre  ,  nous  nous  communiquions 
nos  réflexions.  Pour  abréger  che- 
min ,  ils  franchiflbient  par  enjam- 
bées la  pointe  des  angles;  &  dans 
ces  inftans  ,  nous  &  la  civière  qui 
nous  portoit ,  nous  nous  trouvions 
quelquefois  fufpendus  au-defïus  d'un 
précipice  de  deux  ou  trois  mille  pieds 
de  profondeur  perpendiculaire  :  les 
mulets    eux-mêmes  fe  permettent 
cette   allure  hardie  ,  Iorfque  ceux 
qu'ils  portent ,  ou  veulent  bien  en 
courir  les  rifques ,  ou  s'abandonnent 
à  eux ,  ne  fâchant  pas  les  conduire , 
&  de  crainte  de  pis.  Cette  defcente 
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Les  Alpes,  eft  pour  les  voyageurs ,  comme  une 
tempête  qui  les  jette  en  Italie. 

De  la  Novalèfe ,  premier  lieu  du 
plein-pied ,  en  allant  à  Sufe ,  nos 
Officiers  Suilîes  nous  firent  voir  le 
revers  du  col  de  l'Affiette  :  polie  cé- 
lèbre par  l'attaque  qu'en  1747  lui 
donna  le  Chevalier  de  Belle-Ifle , 
qui  s'y  fit  tuer  avec  tant  de  braves 
gens.  M.  Charmer  qui  avoit  eu  part 
à  la  défenfe  de  ce  polie,  nous  dit 
que  cette  expédition  ,  fi  elle  eût 
réuffi ,  auroit  ouvert  aux  François 
le  Piémont  &  les  Etats  du  Roi  de 
Sardaigne;  qu'elle  auroit  réuffi ,  fi, 
fui  van  t  le  plan  duChevalier  deBelie- 
Ifle ,  l'attaque  eût  commencé  une 
heure  plutôt  ;  qu'elle  pouvoit  en- 
core réuffir ,  fi  die  eût  été  foutenue 
une  demi-heure  plus  tard ,  le  plomb 
ayant  déjà  manqué  aux  troupes  Pié- 
mont oifes  ,  lorfque  les  François  fe 
retirèrent ,  &  la  poudre  étant  fur  le 
Sainfi.  point  de  leur  manquer  :  adeò  fortuna 
in  omni  n  dominatur  ! 
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PIÉMONT. 

SU  S  E. 

Du  côté  des  Alpes ,  Sufe  eft  la 
clef  de  la  plaine  du  Piémont  :  elle 
occupe  le  centre  du  débauché  qui 
ouvre  cette  plaine.  Comme  elle  eft 
commandée  par  fa  droite  &  par  fa 
gauche  ,  fes  fortifications  qui  pou- 
voient  en  impofer  avant  l'ufage  de 
l'artillerie ,  {es  murs  &  les  tours  quar- 
rées  qui  les  flanquent ,  n'ont  rien  de 
recommandable  que  leur  antiquité. 
Ces  tours  &  quelques  autres  de  la 
niêmeconflruction ,  répandues  dans 
cette  ville  ,  reffemblent  afTez  à  la 
tour  de  S.  Germain  des  Prés ,  à  celle 
de  S.  Pierre  de  Chaarons ,  &  à  quel- 
ques autres  édifices  de  cette  efpéce , 
que  quelques  antiquaires  regardent 
comme  desmonumens  de  l'architec- 
ture des  anciens  Gaulois.  Cefi:  d'a- 
bord un  mafnf  d'une  très-lourde  ma- 
çonnerie ,  fans  fenêtres  ni  ouvertu- 
re ,  jufqu'à  la  hauteur  de  trente  ou 
quarante  pieds  :  s'élèvent  enfuite 
deux  ou  trois  étages  prefque  à  jour , 
&  dont  les  ouvertures  font  ornées  s 
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s  v  s  e.  ou  plutôt  chargées  de  colonnes  fans 
proportion  &  fans  forme  déterminée 
ni  dans  le  module ,  ni  dans  la  bafe , 
ni  dans  le  chapiteau  :  la  féparation 
des  étages  eft  marqué  au -dehors 
par  une  frife  travaillée  &  é vidée 
au  cifeau  en  forme  d'échiquier. 
Les  colonnes  que  Ton  voit  à  ces 
tours ,  ainfi  qu'à  plufieurs  autres  de 
même  confiruction  répandues  dans 
la  Lombardie ,  font  communément 
de  marbre  blanc  :  les  bayes  des  ou- 
vertures où  elles  font  placées ,  font 
formées  ou  revêtues  du  même  mar* 
bre. 

A  côté  de  ces  antiquités  gauloi- 
fes  ,  on  voit  à  Sufe  un  monument 
d^antiquité  romaine.  Cefi  un  arc  de 
triomphe  élevé  dans  les  premiers 
tems  de  l'empire  romain  :  il  eli  for- 
mé de  gros  blocs  de  beau  marbre  de 
Carare  ,  &  très  bien  conferve.  On 
en  trouve  la  defeription  dans  l'Atlas 
de  Piémont.  Le  Marquis  MarTéi  l'a 
âuiTi  décrit  :  mais  un  Ingénieur  Pié- 
montois ,  frappé  du  peu  de  reiïem- 
blance  de  ces  deferiptions  avec  le 
monument  même  qu'il  avoit  étudié , 
en  a  donné  une  nouvelle ,  avec  tous 
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fcs  détails  Oc  tous  fes  développe-     su  se, 
mens  ,  qui  méritent  d'autant  plus 
l'attention  des  architectes,  que  les 
règles  communes  n'y  ont  pas  été 
bien  fcrupuleufement  obfervées. 

L'infcription  qu'on  lifoit  fur  la 
frife  de  cet  arc  ,  étoit  en  lettres  de 
bronze  doré  ,  que  Ton  a  enlevées  : 
©n  voit  encore  Iqs  trous  qui  rece- 
voient  les  Hchts  de  ces  lettres.  Par 
la  combi nailon  de  ces  trous  &  de 
leur  poiltion  refpective ,  l'Ingénieur 
Piémontois  a  rétabli  cette  infcrip- 
tion.  Suivant  le  reftituteur,  Tare  fut 
érigé  par  Coffius ,  Roi  d'une  partie 
du  Piémont  &  des  Alpes  ,  quoique 
l'infcription  même  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  Préfet,  Il  efl  vrai  que  Sué- 
tone parle  d'un  Roi  de  ce  pays, 
dont  le  domaine  fut  réduit  en  pro- 
vince par  Néron. 

A  un  mille  environ  de  Suk,  fur 
un  tertre  d'où  les  montagnes  com- 
mencent à  s'éloigner ,  le  Roi  de  Sar- 
daigne  vient  de  fortifier  une  cita- 
delle appellée  le  fort  de  la  Brunette  : 
il  y  a ,  dit- on ,  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art,prîncipalement  pour 
la  partie  dts  mines  Se  contre-mines 
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qui  embraiTent  tous  les  points  d'où 
Ton  peut  attaquer  ou  in  fuit er  ce 
fort.  Non-feulement  Y  entrée  n'en  eft 
pas  permife ,  la  vue  même  en  eft  in- 
terdite ;  Se  comme  nous  jettions  un 
coup  d'oeil  fur  une  partie  de  fortifi- 
cation extérieure  à  laquelle  on  tra- 
vailloit,  on  nous  pria,  fort  poli- 
ment à  la  vérité  >  de  pourfuivre  no- 
tre chemin. 

TURIN. 

Cette  ville  occupe  le  centre  d'une: 
plaine  dominée  par  les  Alpes  Se  par 
l'Apennin.  Elle  fe  préfente  de  la  ma-- 
nière  la  plus  avantageufe  :  fes  portes , 
fesrues ,  fes  églifés,  fes  palais  offrent 
des  points  de  vue  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  les  villes  de  France. 

Cependant ,  lorfqu'on  en  vient  à 
l'examen  détaillé  de  chacun  de  ces" 
objets  ,  on  eft  fâché  d"y  voir  régner 
un  goût  fingulier  d'architeclure ,  qui 
n'offre  que  des  maffes  &  des  parties 
qui  femblent  fe  heurter ,  &  dont  l'ef- 
fet ,  qui  attire  l'attention  apprender 
coup  d'œil ,  laffe  Se  fatigue  bientôt. 
Cette  manière  bizarre  paroîtroit  f or- 
tie de  l'école  du  Borromini  3  fi  la 


sur    L5  Ita  li  e.       6$ 

chapelle  royale  de  Turin,  bâtie  xurin. 
avant  le  règne  de  cet  architele , 
n*étoit  pas  un  modèle  en  ce  genre  : 
decipit  exemplar  vitiis  imitabile.  L'églife 
des  Théatins  de  Paris  eli  dans  ce 
goût  d'archite&ure  adopté  par  hs 
Stucateurs  ,  qui  le  répandent  dans 
toute  l'Italie.  C'eit  un  nouveau  gen- 
re de  gothique  devenu  néceffaire  à 
dts  yeux  laiïes  de  la  belle  iîmplicité 
des  anciens  monumens  Se  des  bâti- 
mens  élevés  fur  ces  modèles,  (a)  La 
façietâ  dì  ciò  che  lungamente  fi  è  adoprata 
fa  mutare  il  giudizio  èfpe^o  lo  inganna 
è  fi  appetere  ed  apprejjò  tentare  co  fé  nuo- 
ve. Il  deleterio  della  gloria  flimola  firn- 
pregli  intelletti  più,  viviàfarfì  inventori, 

(a)  Michel-Agnolo  Buonarotti ,  NelU 
dedica  delle  rime  dclfuo  avolo  al  Emiri,  Bar- 
berini* Quintilien  a  exprimé  la  même  idée 
en  ces  termes  :  Retta  r>  Jecundum  nataram 
diretta  nihil  hahere  ex  ingenio  videntur  :  ilio. 
vero  que  uteumque  dejlexa  funt  3  miramur 
tanqiiam  exquijitiora  :  non  aliter  quam  dif- 
tortis  &*  quocumque  modo  prodigio  fis  corpo- 
ribus  apud  quojdam  majus  ejl  pretium ,  quam 
iis  quœ  nihil  ex  communio  habitus  bonis  per" 
diderunt»  L.  I  9  C.  %.  Reperto  quod  ejl  opti- 
mum i  qui  quariz  aliud,  pejus  appétit.  L,  1 5 
c.  1$, 
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t.uki'n.  e /penalmente  i  giovani  che  confidando 
molto  nelle  force  loro  e  ndle  loro  imagi* 
nazioni ,  k  cofe  antiche  ricufano.  Ré- 
flexion vraiment  philofophique  , 
fondée  fur  l'expérience  de  tous  les 
tems  ,  &  applicable  à  plus  d'un 
genre. 

Le  palais  royal  de  Turin  eft  di- 
gne du  Souverain  qui  l'habite.  Il  a 
un  très- grand  nombre  d'apparte- 
mens  meublés  &  diftribués  avec 
le  goût  &  toute  la  magnificence  qui 
brilloit  dans  les  maifons  royales  de 
France  ,  avant  que  Verfailles  fût 
bâti.  Une  propreté  rare  dans  les 
maifons  de  cette  claffe ,  y  règne  de 
toutes  parts  :  le  Roi  en  fait  une  loi  à 
tous  ks  Officiers  :  aucune  cellule  de 
religieufe  n'efl  tenue  plus  propre- 
ment que  la  chambre  &  l'apparte- 
ment qu'il  habite. 

Ces  appartemens  ,  les  galleries  Se 
les  corridors  de  communication 
font  remplis  de  tableaux ,  de  mar- 
bres ,  de  glaces  &  de  flatues  anti- 
ques. Ces  flatues  &  une  très-grande 
quantité  de  bulles  antiques  font  des 
débris  du  cabinet  des  Gonzagues 
Ducs  de  Mantoue  :  ces  richeffes  paf- 
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fèrent  à  Turin  loirs  du  fac  de  cette  tu  ru, 
première  ville. 

L'école  flamande  domine  parmi 
les  tableaux.  On  n'en  voit  nulle  part 
un  aufli  grand  nombre  de  Gérar- 
dow-  Un  de  ce  maître ,  repréfen- 
tant  une  femme  mourante ,  eli  le 
morceau  le  plus  fort  de  deflein  &  le 

Çlus  fini  qui  foit  forti  de  fon  attelier. 
'armi  les  tableaux  des  autres  écoles , 
on  diflingue  les  élémens  de  l'Al- 
bane ,  l'enfant  prodigue  du  Guer- 
chin  ,  l'enlèvement  des  Sabines  du 
Baiïan  ,  &c.  L'école  francoife  a  dé- 
coré  un  cabinet  tout  en  glaces  6c 
en  émaux,que  le  Roi  affectionne  fin- 
guîiérement.  Carie- Vanloo  y  a  re- 
préfentéfur  de  petits  tableaux  répan- 
dus parmi  les  glaces ,  les  principaux 
événemens  de  la  Jérufalem  délivrée. 
Dans  une  des  falles ,  la  table  eft 
fuppléée  par  un  monument  unique 
d'antiquité  égyptienne  :  c'eft  la  ra- 
meufe  table  Ifiaque  ,  dont  les  anti- 
quaires ont  multiplié  les  copies  ÔC 
les  deferiptions  :  le  fond  efl:  de  bron- 
ze relevé  par  des  filets  d'argent,dont 
les  diiFérens  contours  forment  une 
multitude  de  hiéroglyphes  diftribués 
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x  u  ri n.  en  divers  compartimens.  Nous  dû- 
mes la  vue  de  toutes  ces  belles  chó- 
fes  à  M.  le  Comte  de  GrofTo-Caval- 
lo ,  Gentilhomme  de  la  Chambre. 

Le  Roi  &  la  Famille  Royale  ne 
mangent  point  en  public  :  on  ne  les 
voit  enfemble  qu'aux  offices  de  la 
Chapelle.  Toute  cette  Famille ,  y 
compris  la  PrincefTe  de  Savoie  9  a 
un  air  de  gaieté ,  de  fanté  ,  d'union 
&  de  contentement  que  n'ont  pas 
toutes  les  familles  même  particuliè- 
res. Le  Duc  de  Savoie ,  généreux 
comme  un  Prince  ,  &  obligeant 
comme  un  particulier  ,  eft  aimé  & 
chéri  au  point  que  le  peuple  s'ima- 
gine que  le  Roi  fon  père  en  marque 
quelquefois  de  la  jaloufie.  11  a  une 
penfion  allez  modique  ,  qu'il  em- 
ployé au  foulagement  de  tous  les 
malheurs  qui  viennent  à  fa  conn oit- 
fan  ce  :  il  fait  même  des  dettes  pour 
étendre  ce  genre  de  dépenfe.  Il 
travaille  beaucoup  :  i^es  études  Se  fon 
goût  fe  portent  à  l'art  militaire  :  étu- 
des perdues ,  fi  l'alliance  entre  l'Au- 
triche &  la  France  font  de  longue 
durée. 
Le  Roi  règle  lui-même  la  dépenfe 
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de  fa  maifon  :  il  influe  dire^ement  ' 
fur  les  plus  petites  parties  du  gou- 
vernement :  aucun  détail  politique 
ou  économique  ne  lui  efè  étranger. 
Tandis  que  nous  étions  à  Turin, 
arriva  à  la  douane  un  ballot  conte- 
nant toute  l'édition  d'un  livre  im- 
primé à  Lyon,  Cétoient  des  Heures 
militaires  dédiées  au  Militaire  Pié- 
montois ,  &  imprimées  par  duplicata 
de  l'édition  de  pareilles  heures  dé- 
diées au  Militaire  de  France ,  par  les 
Jéfuites  de  Lyon  :  Tune  ne  différoic 
de  l'autre  ,  que  par  Tépître  dedica- 
tone. Avant  la  remife  du  ballot ,  le 
Roi  s'étoit  fait  brocher  un  exem- 
plaire de  ces  heures;  &  après  l'avoir 
examiné,  il  avoit  mis  fur  le  ballot 
un  embargo  ,  dont  tes  Jéfuites  défef- 
péroient  d'obtenir  ia  main-levée. 
En  ce  même  tems  mourut  à  Turin 
l'Archevêque  de  Cagliari  :  il  avoit 
été  neuf  ans  Jéfuite  :  il  s'étoit  refait 
Jéfuite  en  mourant  ;  Se  les  Jéfuites 
l'enterrèrent  chez  eux  habillé  en  Jé- 
fuite. Les  Piémontois  dif oient,  en 
•le  voyant  pafTer  :  è  proprio  corne  una 
■frittata  quando  rivolgejì  nella  padella. 
Obfervons  à  ce  fujet  qu'on  retrou- 
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iURU(  ve  à  Turin  l'ancien  ufage  conferve 
en  Italie ,  &  abrogé  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France ,  d'en- 
terrer les  morts  à  vifage  découvert  : 
ufage  qu'il  eli  étonnant  que  quel- 
ques aventures  arrivées  pendant  no- 
tre féjour  à  Paris ,  n'ayent  pas  fait 
revivre  en  France.  En  effet ,  de  quel 
poids  peuvent  être  les  acles  mor- 
tuaires ?  Qu'y  attellent  ceux  qui  les 
fignent  ?  Ce  font  a&es  de  vifu ,  don- 
nés par  les  Quinze- Vingts. 

J'y  ai  aufïi  trouvé  un  ufage  effen- 
tiel  à  la  fureté  publique ,  a  l'égard 
des  minutes  des  Notaires   qui   les 

f>ortent  de  fuite  &  fans  la  moindre 
acune ,  fur  des  regiftres  en  papier 
timbré,cottés  &  paraphés  parle  Juge 
de  la  réfidence  de  chaque  Notai- 
re. Cela  a  lieu  dans  toute  l'Italie, 
&  fupplée  abondamment  à  la  for- 
malité &  à  l'objet  du  contrôle.  On 
n'imagine  ailleurs  les  précautions 
de  cette  nature  ,  que^  lorfqu'elles 
peuvent  rapporter  quelque  ehofe  au 
Fife. 

Turin  a  une  univerfité  floriiTante. 
Le  Roi  Vidor  lui  a  élevé  un  très- 
beau  bâtiment 3  dans  lequel,  outre 
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les  lieux  &  toutes  les  commodités   TuRiN% 
néceiTaires  pour  fes  exercices,  elle 
■a  une  très-vafte  bibliothèque.  Les 
portiques  intérieurs  de  ce  bâtiment 
îbnt  remplis  de  bas-reliefs  &  d'inf- 
criptions   antiques ,  qui  encadrés 
dans  îqs  murs  ,  forment  la  tapiflerie 
la  plus  convenable  que  Ton  pût  ima- 
giner pour  un  lieu  a  études.  Ceft  le 
feu  Marquis  Maffei  qui  donna  l'idée 
de  cette  difpofition.  La  plupart  de 
ces  monumens   antiques  fe  tirent 
des  ruines  diînàuflria  :  colonie  ro- 
maine qui  n'eft  plus  qu'un  méchant 
village  à  une  lieue  de  Turin.  Ces 
ruines  font  comme  une  mine  qui  ne 
s'épuife  point. 

Des  monumens  de  cette  efpéce 
livrés  en  d'autres  pays  à  la  diferétion 
d'écoliers  ,  n'y  trouveroient  pas 
le  refpecl  que  le  Tems  femble  leur 
avoir  gardé.  Mais  ce  refped  eft  en 
Italie  un  des  préjugés  d'éducation  : 
préjugé  qui  difpoiè  heureufement 
la  jeuneffe  à  l'admiration  des  belles 
chofes  :  préjugé  fi  bien  établi ,  qu'il 
s'étend  jufqu'à  la  populace  même. 

L'appartement  deftiné  à  la  biblio- 
thèque ,  eft  rempli  d'une  riche  & 
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'  nombreufe  collection  de  livres  :  on 
y  voit  un  cabinet  d'antiques,des  ma- 
nufcrits  grecs  &  latins  ,  du  moyen 
âge ,  Se.  une  fuite  de  vieux  roman- 
ciers françois  ;  enfin  un  recueil  con- 
temporain des  a&es  du  Concile  de 
Pife.  Le  fond  de  cette  colle&ion 
et  oit  depuis  long-tems  dans  la  mai- 
fon  de  Savoie  :  il  n'en  efl  relié  au 
palais  qu'un  La&ance  de  la  plus  hau- 
te antiquité  ,  &  la  table  ifiaque.  Le 
goût  pour  les  richeiïes  de  cette  ef- 
péce ,  porté  en  Savoie  par  Margue- 
rite ,  fille  de  François  I.  &  femme 
du  Duc  Philibert-Emmanuel ,  y  fut 
entretenu  par  Chriftine  ,  fille  de 
Henri  IV.  Parmi  les  fingularités  raf- 
fembléesdans  ce  mufrum^on  montre 
un  petit  livre  en  vélin  5  dont  chaque 
page  préfente  un  defiein  hiftorié  de 
la  main  du  fameux  Jules  Pvomain,  Ce 
recueil  très-précieux  par  le  nom  de 
Lartifte ,  par  la  finefife  Se  par  la  pure- 
té du  deffein ,  eft  venu  aux  Ducs  de 
Savoie ,  du  cabinet  des  anciens  Ducs 
de  Milan.  L'Àbbé  Barthés  ou  Bar- 
inoli ,  connu  par  quelques  ouvrages 
d'érudition ,  a  la  garde  de  toutes  ces 
telles  çhofes  ;  il  en  fait  les  honneurs 

avec 
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avec  une  afTiduité  ,  une  polke/Te  Se  " 
une  affabilité  qui  nous  firent  penfer 
très-fauffement  que  les  émolumens 
de  fa  place  étoient  beaucoup  plus 
confidérables  que  ceux  qui  font  atta- 
chés ailleurs  à  de  femblahles  em- 
plois. 

Ce  cabinet  &  la  bibliothèque  de 
laquelle  il  dépend ,  font  ouverts  tous 
les  jours  depuis  le  lever  jufqu'au 
coucher  du  foleil ,  excepté  feule- 
ment les  fêtes  &  les  dimanches. 
Toutes  les  fois  que  j'y  allai ,  je  vis 
avec  une  furprife  agréable  ,  la  bi- 
bliothèque remplie  déjeunes  eccîé- 
fiafliques  lifant  les  Pères  Se  les  ou- 
vrages relatifs  à  la  feience  de  leur 
état.  Les  Piémontois  nous  dirent 
que  ce  goût  pour  les  lettres  datok 
chez  eux  des  dernières  années  du 
règne  du  Roi  Viètor.  Ce  Prince  ôta 
aux  Jéfuites  la  direction  des  études , 
dans  laquelle  ils  ont  été  remplacés 
par  rUniverfité. 

Une  thèfe  en  droit ,  à  laquelle  j'af- 
filiai ,  auroit  pu  me  donner  une  idée 
de  l'état  de  la  feience  des  loix  ;  mais 
comme  cétoitle  premier  latin  que 
j'entendois  au-delà  des  Alpes ,  je 
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Y u Rlïl  n'y  compris  prefque  rien  :  il  me  pa- 
rut feulement  que  le  foutenant  pof- 
fédoit  ailez  le  fond  des  matières ,  & 
qu'il  droit  de  ce  fond  (es  réponfes 
aux  difficultés  :  on  m'aflura  même 
que  ces  réponfes  n'étoient  point 
communiquées.  La  féance  finit  par 
une  diftribution  de  fonnets  impri- 
més à  la  louange  du  foutenant. 

Des  Religieux  de  différens  ordres 
partagent  avec  des  féculiers  les  pla- 
ces de  cette  Univerfité.  Les  Barna- 
bites,  appelles  en  Italie  Clercs  rç^ 
guliers  de  la  Congrégation  de  faint 
Paul  a  y  tiennent  un  rang  di  (lingue  : 
leur  confîdération  effe  avantageuie- 
ment  foutenue  par  le  P.  Gerdii, con- 
nu par  plufieurs  ouvrages ,  la  plupart 
philofophiques.  Lorfque  nous  étions 
à  Turin  ,  il  étoit  quelli  on  de  lui 
pour  la  place  de  Précepteur  du  prin- 
ce de  Piémont  :  place  que  le  Roi  Ta 
depuis  forcé  d'accepter,  j'ai  olii  très- 
peu  de  Savans  parler  dts  objets  de 
leurs  études ,  avec  la  netteté ,  la  pre- 
dilo n  ,  le  nerf  &  la  {implicite  que 
nous  avons  trouvés  dans  la  con- 
verfation  de  ce  Père  :  le  tout  en 
françois,  qu'il  dit  humblement  ne 
fa  voir  qu'autant  qu'il  eli:  permis  à  un 
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pauvre  Savoyard  dV  atteindre. 

Nous  vîmes  auffi  le  Père  Becca- 
ria jfavant  d'ùïî  autre  genre  :  nous 
le  trouvâmes  environné  d'une  foule 
de  machines  de  toute  efpéce  ,  qu'il 
nous  dit  être  de  fon  invention.  Le 
Roi  fait  les  frais  de  ces  machines, 
deflinées  la  plupart  à  qqs  expérien- 
ces de  phyfique. 

Les  plaifirs  de  la  Cour  &  de  la 
Ville  font  très-peu  bruyans  à  Turin. 
Quoique  toutes  les  attentions  Se 
toutes  hs  faveurs  de  la  Cour  foient 
pour  le  militaire ,  la  nobleffe  efl:  pau- 
vre en  général  ,  &  elle  évite  les 
grandes  dépenfes.  Les  commerçans 
qui  fe  plaignent  qu'on  Iqs  facrifie  au 
militaire ,  n'ont  de  reffource  ,  pour 
faire  ou  fou  tenir  leurs  maifons,  que 
l'économie <3c  la  frugalité.  Au  milieu 
de  cette  langueur ,  il  règne  toujours 
un  peu  de  galanterie  ;  mais  ç'eft  en- 
core cette  galanterie  antique  éta- 
blie à  Turin  par  Madame  Royale. 
Nous  nous  trouvâmes  à  por- 
tée d'en  voir  un  échantillon  dans 
un  jeune  Do&eur  Boulon nois  qui 
avoit  fixé  fon  féjour  à  Turin.  Hom- 
me d'elprit,  bon  poëte«&, amoureux 
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t  urin.    comme  le  plus  fot  de  tous  hs  hom- 
mes ,  l'objet  defatendreffeétoitune 
jeune  veuve.  Dans  ies  commence- 
mens  de  fon  bonheur  avec  elle ,' 
c'eft-à-dire,  lorfqu' après  deux  ou 
trois  mois  d'affiduité  confiante,  elle 
commençoit  à  fouffrir  qu'il  lui  baifât 
la  main  ,  il  lui  préfenta  un  François 
établi  depuis  quelque  tems  à  Turin , 
&  dans  lequel  il  croyoit  avoit  trou- 
vé U£  ami  auffi  fur  qu'il  imaginoit 
fa  Divinité  fidelle.  La  Piémoncoife 
fut  bientôt  arrangée  avec  le  Franr 
v  çois.  On  fouffrit  le  docteur  encore 
quelque  tems  :  enfin  ,   au  moyen 
d'une    querelle     d'Allemand  ,    fa 
belle  le  congédia ,  avec  interdic- 
tion précife  de  fa  maifon ,  de  fa 
rue  ,  &  même  de  fa  vue.  Il  prit  pour 
confident  &  pour  confolateur ,  ce 
même  ami  qui  ne  paroiffoit  &  qu'il 
ne  croyoit  occupé  que  de  fa  récon- 
ciliation. Bientôt  confidens  des  deux 
rivaux ,  nous  voyions  tous  les  jours 
Je  docteur  venir  prefier  fon  ami  de 
terminer  fa  paix  :  chaque  vifite  et  oit 
accompagnée  d'une  pièce  de  vers 
fouvent  très-bien  tournée  ,  &  toii- 
jours  relative  àfafiuiati  on,  Le  Fraj^ 
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çois  promettait ,  donnait  des  eipé- 
ranees ,  voyoit  des  lueurs ,  redou- 
toit  des  obliaci  es  ,  fe  chargeoit  de 
remettre  les  vers,&  finiffoit  en  exhor^ 
tant  le  doef  eur  à  effacer ,  par  la  ga-^ 
tien  ce  ,  tous  les  torts  qui  a  voient 
attiré  fa  difgrace.  L'exercice  de 
cette  vertu  faifoit  perdre  au  pau- 
vre dodeur  l'appétit  5  le  fommeil , 
le  foin  de  toute  affaire ,  &  lui  rem- 
pliffoit  le  cerveau  d'idées  trilles 
qu'il  diftilloit  dans  fes  vers. 

Je  lui  demandoisun  jourfi  fa  belle 
étoit  digne  de  tout  ce  qu'il  fouffroit 
pour  elle.  Pour  réponfe  ,  il  m'offrit 
une  partie  de  promenade  avec  lui. 
En  arrivant  à  un  carrefour ,  il  me  dit 
que  je  priffe  bien  garde ,  dans  la  rue 
où  nous  allions  entrer ,  à  la  fenêtre 
d'un  premier  de  la  huitième  ou  neu- 
vième maifon  ,  &  que  j'y  verrois 
l'objet  de  fon  martyre  &  de  ma  cu- 
riofité.  Nous  arrivâmes  au  bout  de 
la  rue  :  moi ,  fans  avoir  compté  les 
maifons ,  parce  que  j'imaginois  que  , 
s'il  appercevoit  ce  qu'il  vouloit  me 
faire  voir  ,  il  me  l'indi queroit  au 
moins  par  quelque  (igne;  &  lui, 
comme  ua  chat  qui  auroit  marché 

D  iij 
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tu  r  i  n.  mr  de  ^a  braife  ?  ou  comme  un  pa- 
tient qui  va  au  gibet.  Lorfque  nous 
fumes*  hors  de  portée  de  la  fatale 
maifon ,  il  s'arrêta  Se  me  fauta  au 
col,  me  félicitant  fur  le  bonheur 
d'avoir  joui  d'une  vue  qui  lui  étoit 
interdite  depuis  deux  mois.  Je  lui 
proteitai  que  je  n'avois  rien  vu,dans 
l'attente  où  j'étois  qu'il  m'indi  que - 
roit  où  je  de  vois  jetter  les  yeux  ;  Se 
je  lui  propofai  de  retourner  fur  nos 
pas.  Il  rejetta  cette  proportion  avec 
une  efpéce  d'horreur ,  en  difantque, 
pour  les  cinq  doigts  de  la  main  qu'il 
me  montroit ,  il  ne  voudroit  pas ,  en 
retournant  dans  cette  rue ,  gâter  fon 
affaire  fans  reffource.  Ce  manège 
étoit  encore  au  même  point  lors  de 
notre  départ  de  Turin  :  il  aura  fans 
doute  fini  lorfque  le  François ,  las  de 
la  Piémontoife ,  lui  aura  rendu  fon 
docteur ,  qui  heureufement  ne  s'é- 
teiî  pas  avifé  d'être  jaloux. 

Telle  eli:  en  général  la  galanterie 
d'Italie.  On  s'y  ménage  avec  appa- 
reil ?  les  fureurs ,  les  maux  Se  toutes 
les  mifères  de  l'amour ,  fans  en  fa- 
voir  goûter  les  douceurs  dans  l'har- 
monie Se  dans  l'accord  des  cœurs  ôc 
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des  efprits  :  cela  tient  fans  doute  au 
climat.  L'amour,  les  befoins  &  tou- 
tes les  pallions  y  font  infiniment 
plus  vives  qu'en  France  Se  dans  le 
Nord.  La  légèreté  qui  forme  le  ca- 
radere  a&uel  de  la  galanterie  fran- 
çoife ,  eli  moins  l'indice  que  l'équi- 
valant ou  lefjpplément  de  l'amour. 
Ces  longues  amours  chantées  par  hs 
vieux  romanciers,  a  voient  fans  dou- 
te leur  principe  dans  des  befoins  plus 
foutenus  que  ceux  d'aujourd'hui. 

La  galanterie  eli  encore  à  Turin 
telle,  à  peu  près,  qu'Hamilton  Ta 
peinte  dans  les  Mémoires  de  Gram- 
mont  :  ouvrage  féclucteur  ,  qui  ho- 
norant la  fauffeté ,  qui  érigeant  la 
perfidie  en  vertu ,  qui  mettant  dans 
le  peuple  le  fecret  de  la  Cour ,  a  fait 
aux  moeurs  publiques  de  France,  une 
plaie  qui  de  jour  en  jour  devient  Ôc 
plus  étendue  &  plus  profonde.  Le 
Petit -maître  le  plus  bourgeois  fe 
croit  un  Comte  de  Grammont ,  & 
il  agit  en  conféquence.  Du  Sériantes , 
fi  cruellement  ridiculifé  clans  ces 
Mémoires ,  defeend  le  Comte  de 
Carail ,  l'un  des  premiers  oc  des  plus 
riches- Seigneurs  de  la  Cour  de  Tu- 
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ï  u  Ri»,  rin.  Ce  Seigneur  fait  bâtir  actuelle- 
ment un  palais ,  ou  il  ouvrira  au  pu- 
blie une  bibliothèque  aufli  nom- 
breufe  que  bien  choifie. 

Le  Piémont  confervera  la  mé- 
moire du  Roi  Vi&or ,  aux  mêmes 
titres  que  la  France  conferve  celle 
de  Louis  XIV.  Turin  eft  rempli  de 
monumens  de  la  magnificence  de 
ce  Prince.  Il  a  rebâti  près  de  la  moi- 
tié de  cette  ville  fur  un  plan  unifor- 
me. La  meilleure  partie  des  fortifica- 
tions, les  portes,  l'hôpital-,  l'uni- 
verfité ,  le  collège  des  Provinces , 
plufieurs  maifons  royales  aux  envi- 
rons de  Turin ,  font  des  ouvrages 
de  fon  règne.  Enfin  il  a  bâti  pour  fa 
fépukure .  une  très-belle  églife,  def- 
fervie  par  une  nombreufe  commu- 
nauté de  Prêtres  féculiers.  Cette 
églife  &  la  maifon  de  ces  Prêtres 
forment  un  corps  de  bâtimens  ifolé , 
dans  le  goût  des  Invalides  :  ils  ocr 
cupent  le  fommet  d'une  haute  mon- 
tasse à  l'Eft  de  Turin.  Ils  font  l'exé- 
cution  d'un  vœu  que,  lors  du  fiége 
de  Turin  par  le  Duc  d'Orléans  ,  le 
Eoi  Vi&or  fit  à  une  petite  Madonne 
honorée  en  ce  lieu  3  &  qui ,  dans 
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tette  affaire ,  fut  auffi  peu  bonne 
Françoife ,  que  la  Princeife  à  qui  le 
peuple  de  France  attribue  la  levée 
de  ce  fiége.  En  élevant  ce  mo- 
nument ,  le  Roi  Vi&or  vouloit 
jouter  de  grandeur  avec  le  Roi  de 
France.  Mais  11  Ton  compare  la  Su- 
perga  aux  bâtimens  dans  lefquels 
Louis  XIV.  n'a  confulté  que  fon 
goût  pour  la  magnificence ,  c'eft  un 
eifort  contre  nature  :  Ci  on  le  met 
en  comparaifon  avec  les  Invalides , 
c'eft  un  monument  de  pure  vanité  a 
fans  aucun  objet  d'utilité. 

Dans  l'églife  des  Auguftins  de 
Turin ,  on  voit ,  à  côté  de  l'autel , 
le  bulle  en  marbre  &  fépitaphe  du 
Cardinal  de  Tournon.  Voici  cette 
cpitaphe  : 

D.     0.     M. 

Carolo-Thom^e  Mai  llard'9 
Card,  de  Tournon  ,  Patriarca 
Antioch.  Légat,  aposto  l.  &  apud, 
Cinas  amplifie  anace  fiàei  offertori  fortif* 
fimo ,  qui  adufquè  Orientis  estrema  * 
longâ  ac  afflali  navigatione  tranfveBus  ? 
quàm  ibipro  religione  &  eliminandis  er~ 
ïQribus  viriluer  àzeertaret  *  à  Clem.  XI, 
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cujus  jidju  arduam  fané  pr  ovine  iamfuf- 
ceperat ,  ad  Rom.  Ecclejìce  purpuram 
ajjurnptiis  j  diuturni  career is  anguftiasj 
laudabili  ac  gloriofà  mortejiufquàm  fa- 
mai  moriturus  evafit,  MacahS  Jun.  ann. 
161 1. 

■  Felix-Emmanuel  Marchio  de  Tour- 
non  ,  fra:er  „  hoc  amoris  &  dcloris  mo- 
numentum pofiit j  anno  171 2. 

Au-bas  efì  gravée  une  partie  du 
difeours  latin  prononcé  en  confif- 
toire  par  Clément  XI.  fur  la  mort 
du  Cardinal  de  Tournon. 

Les  Turin  ois  font  regardés  par 
les  Italiens  comme  lts  Gafcons  de 
l'Italie  :  en  effet ,  ils  reflemblent  au- 
tant aux  derniers,  qu'ils  différent 
des  premiers  par  Tinduftrie  &  par 
l'activité.  Quant  à  la  forfanterie  ,  à 
la  fineffe  ,  à  la  fouplefïe  &  à  tout  le 
fond  du  caractère  3  ils  font  purs  Ita- 
liens. On  trouve  dès  Turin  ,  une 
gaieté  qui  ne  reffemble  plus  à  celle 
de  France  :  c'efl:  une  gaieté  mélan- 
colique ,  fournoife  &  concentrée  , 
une  gaieté  de  chat ,  une  gaieté  toute 
à  foi ,  &  qui  ne  fait  point  fe  ré- 
pandre dans  la  focieté.  Desprome- 
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nades  folitaires  ,  des  bateleurs  &  des 
faîtimbanques  fuffifent  pour  la  repaî- 
tre 3c  pour  l'entretenir.  La  fottife 
réelle ,  ou  qu'elle  croit  telle ,  eli  fon 
aliment  le  plus  délicieux  :  elle  s'en 
amufe  par  de  vieilles  hiftoires  ou 
par  des  contes  forgés  fur  le  champ , 
&  qu'elle  a  le  talent  de  faire  durer 
auffi  long-tems  qu'il  lui  plaît.  Pour 
bien  démêler  ce  genre  fingulier  de 
gaieté,  il  faut  favoir  s'y  prêter;  8c 
l'on  s'y  prête  d'autant  mieux  ,  que 
l'on  a  l'air  &  le  ton  plus  niais  &  plus 
crédule.  Avec  cet  air  Se  ce  ton  ,  je 
me  fais  très-fou  vent  diverti  d'Italiens 
fortement  perfuadés  qu'ils  ne  s'amu- 
foient  que  pour  leur  compte  (a). 


(«z)  Le  Piémont  eft  régi  i°.  par  ie$  ilatuts 
ou  coutumes  locales,  i°.  par  Je  d'oit  écrit, 
dans  les  cas  que  les  fiatuts  n'ont  pas  r  ,'gics , 
30.  par  des  ordonnances  rendues  en  dirférens 
tems.  le  Roi  Victor  en  a  rendu  pluiîeurs  qui 
tendent  à  abréger  &  à  diminuer  les  procès, 
en  réglant  la  procédure,  &  en  fixant  la  ju- 
rifprudence  fur  les  points  les  plus  «fuels:  la 
plus  célèbre  à  ce  luiet  eft  de  l'année  T72-P» 
Par  un  art,  de  cette  ordonnance,  tout  fidéi- 
commis  ou  flibftitution  eft  interdit  aux  ro- 
turiers &  nouveaux  nobles  :  article  impor- 
tant, &  que,  pour  de  grandes  raifons ,  plus 

D  vj 


ï  URI  >.« 


84       0  B  SERVATI  ON  S 

l  v  r  1  w;        La  foie  crue  e(t  le  fond  du  com- 
merce de  Turin.  On  n'y  fabrique  que 
quelques  étoffes  de  foie  plus  brillan- 
tes que  folides ,  &  qui  fe  répandent 
dans  l'Italie  ,  où  on  les  employé  en 
meubles  :  on  y  fait  auifi  des  bas  de 
foie  d'une  qualité  fupérieure  à  celle 
des  bas  de  Paris  &  du  Languedoc. 
Ces  bas  commencent  à  être  connus 
&  recherchés  en  France  :  cette  fa- 
brique fe  forma,  dans  la  dernière 
guerre ,  des  débris  de  celle  de  Gênes. 
En  échange  d'une  partie  des  or- 
gancins  qu'ils  tirent  de  Turin  ,  les 
Lyonnois   y  font  paffer  quelques 
étoiles  de  leur  manufacture.  Quant 
aux  toiles  &  à  la  draperie ,  il  y  a 
quinze  années  que  ce  commerce  eft 
rompu  entre  Turin  &  la  France. 
Cette  ville  avoit  eu  jufqu' alors  quel- 
ques magafins  de  toiles  de  France 
qu'elle  verfoit  à  la  foire  d'Alexan- 
drie. Les  SuiiTes  ont  entièrement  en- 
vahi ce  commerce.  Le  vil  prix  des 


d'un  grand  état  devroit  adopter.  En  effet, 
qu'importe  à  l'Etat  la*onfcrvation  de  biens 
dont  la  difllpation  eft  fouvent  de  juitice  ^du 
bon  ordre  &  du  bon  exemple* 
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toiles  de  Suiffe ,  le  brillant  de  celles  Turin. 
de  Siléfie  ont  fait  oublier  la  bonne 
qualité  des  toiles  de  France ,  dont 
les  bons  éc©n  ornes  fe  fouviennenî 
avec  regret.  Quant  à  la  draperie  ,  les 
Anglois  en  font  maîtres  depuis  long- 
tems.  Seroit-ce  l'effet  de  cette  haine 
&  de  cette  antipathie  qu'Adiffon  pré- 
tend avoir  obîervée  dans  les  Pïémon- 
tois  pour  la  France  ?  Ou  Adiffon  a 
obfervé  avec  un  œil  trop  anglois, 
ou  hs  Piémontois  fe  font  extrême- 
ment radoucis.  Sur  tous  ces  objets 
très-importans3  qui  voit  Turin,  voit 
toute  L'Italie. 

.VERCEIL ,  NO VARRE ,  PAVIE 
et  LODI. 

Mes  obfervations  fur  ces  villes  de 
la  Lombardie ,  ne  feront  pas  fort 
étendues. 

Nous  fûmes  retenus  à  Verceil  , 
par  un  débordement  fubit  de  la  Se£ 
îïa.C'étoit  un  dimanche^nous  étions 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  nous  y 
eûmes  le  fpe&acle  d'une  proceiîion 
de  la  Fête-Dieu.  Cette  fête  étoit 
très-paffée  ;  mais  les  paroiffes  de 
cette  ville  fe  font  arrangées  de  ina- 
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lo.^akdu  nière  que  chacune  d'elles ,  fuîvant 
fou  rang  de  prééminence ,  fait ,  par 
tour  fa  proceffion  dans  les  diman- 
ches qui  fjivent  la  Fête-Dieu  :  pro- 
ceffion générale,  parce  que  toutes 
les  paroiifes  fe  réunifient  a  celle  qui 
efi  en  tour.  Si  cet  arrangement  pre- 
noit  à  Paris  ,  on  y  verroit ,  pendant 
une  partie  de  Tannée ,  des  procef- 
fions  générales  de  la*  Fête-Dieu. 
Celle  de  Novarre  tira  des  maifons 
les  filles  de  la  bourgeoifie ,  qui  ne  fe 
montrent  pas  ordinairement  dans 
les  rues.  Le  fang  de  cette  bourgeoi- 
fie eft  très-beau  :  ce  font  toutes  bru- 
nes de  diverfes  nuances  :  la  vivacité 
de  leurs  yeux  &  l'éclat  de  leur  teint 
étoient  relevés  par  une  coëffure  à  la 
grecque  ,  c'eft-à-dire  ,  en  cheveux. 
La  nature  qui  fait  prefque  tous  les 
frais  de  cette  coëffure,y  réuffit  mieux 
que  tout  Fart  des  coeffeuies  de  Paris. 
più.  hifi.  Sous  les  Romains  ,  dans  la  partie 
fans  doute  des  Alpes  qui Tavoifine , 
le  territoire  de  Verceil  avoit  des 
mines  d'or  en  valeur. 

Novarre  me  donna  un  fpeâacîe 
qui  m'embarraila  beaucoup  ,  &  que 
je  trouvai  depuis  dans  d'autres  villes 


/.  30,  r.  4. 
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du  Milanez.  Les  charniers  de  ce  Combarsìb 
pays ,  où  Ton  raffemble  tes  os  des 
morts  ,  font  des  efpéces  de  chapel- 
les où  ces  os  fymmétriquement  ar- 
rangés dans  des  layettes  ornées  de 
papier  doré  Se  marbré,  offrent  le 
même  coup  d'oeil  que  de  jolis  cabi- 
nets d'hiftoire  naturelle.  A  ces  layet- 
tes étoient  liifpendus  par  efpaces 
égaux ,  Se  avec  le  même  goût  de 
fymmétrie,des  itilets,des  poignards* 
des  dagues ,  des  couteaux  :  le  tout 
plus  ou  moins  rouillé.  On  m'expli- 
qua le  myftère  de  tout  cela ,  en  réap- 
prenant que ,  lorfque  deux  ennemis 
fe  laiflbient  réconcilier,  ils  venoient 
le  foir  devant  ces  chapelles ,  s'y  em- 
brafïbient;  &que,  pour  preuve  de 
réconciliation  entière  Se  parfaite, 
ils  jettoient  chacun  dans  le  charnier 
les  flilets  on  couteaux  qui  dévoient 
être  les  miniftres  de  leurs  vengean- 
ces. Enfuite  lecuflode  de  Péglife 
trouvant  ces  armes  à  terre ,  les  re-  voy.  PAm 
leve  ,  Se  les  fufpend  aux  layettes  des  de  Milan- 
charniers ,  pour  le  bon  exemple. 

On  me  dit  auffi  ,  Se  je  me  fuis 
trouvé  depuis  à  portée  de  le  véri- 
fier ,  que  les  Italiens  ont  une  très-? 
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Iombakdie  grande  confiance  dans  les  âmes  du 
purgatoire  qu'ils  invoquent,  tandis 
qu'en  France  on  prie  pour  elles  :  en- 
forte  qu'en  Italie ,  la  fête  des  tré- 
paiïes  eli  moins  un  jour  de  prières 
pour  les  morts ,  que  pour  les  vivans* 
Le  peuple  ne  parle  de  ces  âmes ,  que 
fous  le  nom  de  fantijjime  anime  pur- 
ganti  ;  &  les  pauvres  demandent  l'au- 
mône plus  communément  au  nom 
delle  anime  purganti ,  qu'au  nom  de 
Dieu  :  de-îà ,  le  refpeci  &  la  vénéra- 
tion pour  les  os  des  morts,  le  fo*t 
emportant  le  foible. 

Dans  ces  villes  ,  ainfi  que  dans 
toutes  celles  de  l'état  de  Milan  ,  la 
Douane  efl:  non  un  droit  de  vifite , 
mais  un  titre  d'exaction  contre  les 
voyageurs.  En  y  entrant ,  on  vous 
demande  non  l'ouverture  de  vos  va- 
lifes,mais  la  buona  manda  per  il  Signor 
officiai  della  dogana  :  on  vous  la  de- 
mande encore  en  fortant;  &  hs  inf- 
tances  d'abord  polies  &  enfuite  me- 
naçantes des  gardes  des  portes,  du- 
rent jufqu'à  ce  que  les  voyageurs 
aguerris  pourfuivent  leur  chemin , 
fans  paroître  y  faire  attention.  Dans 
les  états  du  Pape  ^  on  vous  préfente 
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à  la  porte  de  chaque  ville  un  bulle-  Lombardie 
tin  imprimé ,  au-bas  duquel  on  lit 
gratis  ,  &  on  vous  le  fait  payer. 
Dans  ceux  de  Venîfe  &  de  Naples  , 
on  n'exige  point  d'argent  ;  mais  tant 
de  chofes  y  font  déclarées  contre- 
bande,  la  vifite  eit  fi  exa&e  &  fi  ri- 
goureufe,  que  gens  même  qui  n'ont 
point  de  contrebande,  regrettent  les 
pays  où  l'argent  racheté  la  vifite. 

Le  Lodefan ,  canton  peut-être  le 
plus  fertile  de  l'Europe  ,  eft  devenu, 
ainfi  que  le  Pavefan ,  frontière  des 
cefFions  faites  au  Roi  de  Sardaigne 
par  les  derniers  traités  ;  Se  ce  voifl- 
nage  ,  en  le  ruinant  5  lui  fait  defìrer 
de  palier  aufli  fous  la  domination  ds 
Savoie.  Cette  PuilTance  a  chargé  fa 
frontière  de  daces ,  d'impôts  ,  de 
péages  fur  tous  les  objets  d'importa- 
tion &  d'exportation  :  enforte  que 
les  L.odefans  &  les  Pavefans  achè- 
tent ,  en.  quelque  forte  ,  le  bled ,  le 
foin  ,  les  feuilles  de  mûrier ,  &  tou- 
tes les  denrées  que  produifent  leurs 
propres  héritages  :  ce  qui  les  force 
communément  à  les  abandonner  à 
vil  prix  aux  fu  jets  du  Roi  de  Sardai- 
gne, La  condition  de  Pavie  eft  la 
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Lombardie  plus  critique.  Les  terres  du  Roi  cfe 
Sardaigne  s'avancent  jufqu'aux  por- 
tes de  cette  ville  (  a)  ,  dont  les  ha- 
bitans  font  obligés  d'acheter ,  parle 
payement  des  droits  qu'exige  ce 
Prince,  les  fruits  même  de  leurs 
jardins. 

Depuis  ces  arrangemens  qui  dé- 
corèrent l'avantage  que  donne  dans 
les  Traités  la  connoiiTance  intime 
des  lieux  Se  duterrein?Pavie  &Lodi 
fe  font  dépeuplées  de  moitié;  & 
leurs  campagnes  qui  ne  demandent 
que  des  cultivateurs,font  fur  le  point 
d'en  manquer. 

L'alliance  de  la  France  &  de  l'Au- 
triche influe  encore  fur  la  Lombar- 
die ,  en  tariiTant  les  fources  qui ,  à 
chaque  guerre ,  c'eft-à-dire ,  environ 
tous  les  vingt  ans  ,  lui  portoient 
l'argent  de  France  ,  d'Efpagne  & 
d'Allemagne.  Les  Lombards  le  fen- 
tent  vivement  ;  8c  leurs  allarmes  à 
ce  fia  jet  font  plus  raifonnables  8c  plus 
fenfées  que  1  es  gémirlemens  des  poè- 
tes &  des  beaux-efprits  Italiens  fur 

(  a  )  Vomire  portarti  Ticini  verfìrìnxiu 
Cic.  Fhil.  ».  : 
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la  malheureufe  condition  de  leur  lombarda 
patrie ,  autrefois  Reine  de  l'Univers , 
devenue  aujourd'hui  le  champ  de 
bataille  3c  la  proie  de  nations  qui  fu- 
rent {es  efclaves.  Ces  gémhTemens 
ne  font  nulle  part  aufii  fortement 
exprimés  que  dans  un  fonnet  du  Fi- 
Jicaïa  :  fonnet  que  tous  les  Italiens 
favent  par  cœur,que  l'Abbé  Régnier 
Defmarais  a  effayé  de  traduire  en  la- 
tin, &  qui  étant  peut-être  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  genre  de  poëfie  lî 
commun  en  Italie,  ne  fera  point  ici 
déplacé. 

Italia ,  Italia,  è  tu  cui  fé  ò  la  forte 
Dono  infelice  di  li  cilena ,  on<£hai 
Funefla  dote  £  infiniti  guai 
Che  ir- fonte  fcjitii  per  gran  doglia  porti. 

Deh  !  foffitu  men  bella,  ò  almeno  men  forte 
Onde  ajjai  più  ti  pavent  affé  ,  ò  affai 
T  amaffe  men  chi  del  tuo  bello  à  i  rai 
Par  cheflflrugga  ,  e  pur  ti  sfida  à  morte  f 

Che  or  giù  dell'' 'Alpi  non  vidrei  torrenti 
Scender  d'armati  ,  ne  di  j angue  tinta 
Bever  tonda  del  Pò  gallici  armenti. 

Ne  te  vedrei  del  non  tuo  ferro  cinta 
Pugnar  col  braccio  di  flraniere  genti , 
Per  feryir  fempre9  ò  vincitrice  ò  vittâ. 
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TRADUCTION 

De  ÏAbbé  Régnier  De$mara1$* 


Italia ,  infaujlo  cali  quœ  mu  nere  pulchra9 
Unie  ref erenda  vides  uni  infertunia  doti  • 
Qua  te  cumque  prémuni  à  fronte  in/cripta 

leguntur, 
O  utinam ,  velpulchra  minus  velfortior  ejfes  % 
Ut  vel  amare  minus  ^velte  magis  ille  timer 'e 
JDifceret ,  exitium  qui  vicius  amore  minatur  ! 
Non  ego  nunc  ruer  e  Alpinis  effufa  vidèrent 
Cajlrajugis ,  non  Eridanum  nunc  fanguint 

fœdum 
Strage  recens  Uberei  Gallus  ;  ne c  milite  cinda 
Non  proprio ,  externdtentares prœlia  dextrâ, 
Ut  viilrix  ,feu  vida  ^jugo+des  colla  fuperbo* 

On  trouve  parmi  les  poëfies  du 
même  Auteur ,  quatre  autres  fonnets 
&  une  cannone  fur  le  même  fu  jet  :  le 
fentiment  y  eft  aufïi  profond ,  les 
idées  aufîi  élevées ,  &  le  flyle  auffi 
énergique.  Les  Italiens  font  parta- 
gés entre  le  fonnet  qu'on  vient  de 
lire ,  Se  celui  qui  le  fuit  dans  le  re- 
cueil du  Filicaïa.  Je  vais  le  joindre 
au  premier ,  &  comme  pièce  de  com- 
paraifon,  &  comme  expreffîon  in- 
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génue  de  ce  quepenfentles  Italiens  Lombardie 
des  François  &  des  Allemands  ,  & 
de  leurs  guerres  en  Italie. 

Dov'  e  ,  Italiani  tuo  br  acetone  à  cheti  fervi 
Tu  dell'  altrui  ì  Non  e  >  s'io  forgo  il  vero  > 
Di  chi  t  offende  il  dijfenfor  men  fero  : 
Ambo  nemici  fono ,  arjibo  fur  Jervi. 

Così  dunque  Vonor ,  così  confervl  %. 

Gli  Avanii  tu  dd  glorio fo  Impero  !  \ 

Così  al  valor ,  al  valor  primiero 
Che  à  te  la  fede  giurò  ,  la  fede  ojjervi  f 

Or  va  :  repudia  il  valor  prif co  >  e  J pò fa 
JJO\io  \  e  fra  j angue ,  i  gemiti  e  lejlriday 
Nel  periglio  maggior  dormi  e  ripofa, 

Dormi^  adultera  vii-,  fin  che  omicida. 
Spada  ultrice  ti  f vegli  \  e  fonnachiofa 
E  nuda  in  braccio  al  tuo  Fedel  t  uccida. 

Le  politique  le  plus  confommé 
que  l'Italie  &  peut-être  l'Europe 
ayent  eu  parmi  les  Princes  des  der- 
niers fiécles ,  l'illuftre  Laurent  de 
Médicjs ,  forma  le  projet  d'éloigner 
les  nations  ultramontaines  de  l'Ita- 
lie ,  qui ,  ayant  chez  elle  les  plus  im- 
portantes manufadures  de  l'Euro- 
Î»e ,  n'attendait  pas ,  pour  fubfifter , 
'argent  que  lui  apportoieat  ks  ar* 
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Lombardie  mées  de  ces  nations.  Il  exécuta  ce 
projet ,  qu'il  maintint  tant  qu'il  vé- 
cut ,  &  par  la  balance  de  pouvoir 
quïl  établit  entre  les  Pniffances  de 
l'Italie ,  3c  par  la  confidération  per- 
fonneîîe  dont  il  jouiffoit  dans  tous 
les  cabinets  âes  Cours  étrangères. 
Mortuo  Lorenzo  _,  commendarono  à  naf- 
cere  quei  cattivi  femi ,  i  quali  non  dopò 
molto  tempo  (non  fendo  già  vivo  chi  fa- 
jiejfe  fpegnerli)  rovinarono ,  ed  anckora 
rovinano  la  Italia.  C'efl  par  cette  ob- 
fervation  fondée   en  faits  dont  il 
avoit  été  le  témoin  ,  que  Machiavel 
termine  fon  hifloire  de  Florence. 

On  nous  fit  voir  à  Lodi ,  la  mai- 
fon  ,  la  chambre  &  le  lit ,  où ,  fui- 
vant  la  tradition ,  François  I.  prit , 
avec  une  belle  Boulangère  ,  la  ma- 
ladie qui  le  conduifit  au  tombeau. 
Cette  maifon  encore  habitée  par  un 
Boulanger ,  occupe  un  coin  de  la 
place  qui  fait  face  à  la  Cathédrale. 

Dans  les  premières  villes  que  Ton 
rencontre  en  Lombardie ,  on  trouve 
déjà  un  goût  décidé  pour  la  mufique. 
Tout  le  monde  y  joue  du  violon , 
avec  tous  les  harpégemens  &  tous 
les  démanchemens  :  l'office  même 
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même  des  églifes  de  village  a  tout  lo*i 
l'air  d'un  concert ,  chacun  y  chan- 
tant "fa  partie ,  iuivant  la  portée  de 
fa  voix ,  &  l'orgue  formant ,  par  des 
tons  pleins  &  foutenus  5  la  baffe  de 
toutes  ces  parties.  Plus  on  avance 
en  Italie  ,  Se  plus  ce  goût  paroît 
augmenter  en  vivacité  :  enforte  que , 
relativement  à  ce  goût  &  à  la  per- 
fection qui  le  fait  proportionnelle- 
ment ,  l'Italie  peut  être  comparée  à 
un  Diapafon  dont  Naples  tient  l'oc- 
tave. La  paffion  des  Italiens  pour 
l'harmonie ,  tient  à  leur  tempéra- 
ment &  à  la  mélancolie  qui  le  do- 
mine. La  mufique  eft  pour  eux  un 
befoin  habituel  &  Un  remède  nécef 
faire  :  elle  les  remue  :  elle  opère  réel* 
lement  fur  eux  tous  les  effets  dont 
on  luirait  honneur  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  été  piqués  de  la  tarentule  : 
accident  qui  peut-être  n'erf   autre 
chofe  en  foi-même  qu'un  violent 
accès  de  mélancolie  hypocondria- 
que. L'aptitude  des  Italiens  pour  la 
poëfie  &z  pour  les  beaux-arts ,  leur 
efprit  de  fuite  qui  n'eil  pas  donné  à 
toutes  les  nations ,  leur  attachement 
&  leur  perfévérance  opiniâtre  dans 
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Lombardi*  les  objets  de  leurs  études  &  de  leurs 
amufemens ,  ont  la  même  fource  ôc 
le  même  principe  :  ce  que  nous  au- 
rons occafion  de  développer,  à  me- 
fure  que  ces  différens  objets  fe  pré- 
Tenteront  fur  notre  route. 

MILAN. 

Verceiî ,  Novarre ,  Lodi ,  Milan 
ont  une  origine  commune.  Tous  les 
auteurs  s'accordent  à  la  rapporter 
aux  Gaulois  tranfplantés  en  Lom- 
bardie, dans  la  fameufe  expédition 
de  Sigovèfe  &  de  Beliovèfe.  L'opi- 
nion commune  fur  l'étymologie  du 
nom  de  Milan ,  Meàiolanum ,  a  toute 
l'incertitude  de  ce  genre  de  conjec- 
tures. On  la  tire  d'une  truye  couverts 
de  Uine,  que  Milan  avoit  originaire- 
ment pour  armes ,  comme  clic  a  au- 
jourd'hui la  givre  :  au  relie  cette  opi- 
nion n'eft  pas  nouvelle.  Qaudien 
xiit,  parlant  de  Milan  , 

Mania  Galli  s 
Condita  lanigera  fuis  ojlcntantia  pellem. 

L'Archevêque  de  Milan  futlong- 
tems  métropolitain  de  toute  la  Loin- 
bardie  :  le  peuple  l'élifoit,  &  les 

Empereurs 
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Empereurs  le  confirmoient.  Enfin,  MiL 
fous  l'Empereur  Henri  II,  les  Pa- 
pes s'emparèrent  de  cette  confirma- 
tion, par  Tentremife  du  fameux  Pierre 
Damien  ;  &  dans  le  treizième  fiécle , 
ils  démembrèrent  Gênes  &  Bobbio 
de  la  métropole  de  Milan ,  pour  éri- 
ger Gênes  en  Archevêché. 

Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  les  dé- 
faflres  de  cette  grande  ville ,  pillée , 
faccagée ,  renveriée  fuccefîivement 
par  les  Gots ,  par  les  Huns ,  par  les 
Lombards ,  par  tes  fucceiïeurs  de 
Charlemagne ,  par  les  Empereurs 
de  la  maifon  de  Suabe ,  fouvent 
ruinée  par  tes  divifions  inteftines , 
par  fes  ambitieufes  entreprifes ,  & 
par  fes  expéditions  malheureufes , 
on  fera  porté  à  féliciter  [es  habitans 
a&uels ,  &  fur  la  tranquillité  dont 
ils  jouiffent ,  &  fur  leur  humeur  pa- 
cifique. 

De  la  comparaifon  de  leur  état 
préfent  avec  leur  état  pafTé,  naît 
un  problême  qui  peut  occuper  les 
fpéculatifs.  Milan  ne  fut  jamais  plus 
peuplé ,  plus  riche  ,  plus  floriffant 
que  dans  les  tems  de  tes  plus  grands 
défaftres.  Il  en  et  oit  ainfi  de  toute 
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mila*.  l'Italie  ,  au  milieu  du  feu  des  guerres 
des  Guelphes &  óqs  Gibelins.  Si  nous 
portons  nos  regards  hors  de  l'Ita- 
lie ,  la  Grece  étoit  une  fourmillière 
d'hommes ,  dans  ces  ils  clés  brillans 
où  tous  fes  peuples ,  ou  toutes  fes 
villes  en  armes ,  ilgnaloient  chaque 
année  par  des  vi&oires  &  par  des 
avantages  fur  leurs  voifins.  Dans  des 
fiécles  moins  éloignés  de  nous  ,  la 
France  n'a  pu  revenir  au  point  où  fa 
population  étoit  arrivée  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  la  déchirer 
rent  fous  les  enfans  de  Henri  II.  La 
paix  3c  le  calme  qui  la  fuit ,  feroient- 
ils  donc  contraires  à  la  population  ? 
Par  quelle  raifon  morale  ou  phyh> 
que  ,  les  diffenfions  inteftines /les 
guerres  de  ville  à  ville  ,  de  citoyen 
à  citoyen  ,  lui  feroient-eiles  favora- 
bles ?  r  eut-on,  par  quelque  approxi- 
mation, appliquer  à  ce  problême, 
les  caufes  auxquelles  M,  le  Prçfïdent 
Hénault  rapporte  le  concours  de- 
grands  hommes  en  tous  les  genres, 
que  produisent  ces  fiécles  orageux 
que  nous  n'aimons  que  dans  Thif- 
toire  ?  "  Dans  ces  tems  de  crife ,  dit. 
cet  élégant  &  profond  hiftorien, 
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&  les  événemens  heureux  &  malheu- 
94  reux  mille  fois  répétés  ,  fortifient 
a>  Tame  ,  augmentent  fon  refibrt , 
s>  ne  lui  laiflent  rien  voir  où  elle  ne 
»>  puiffe  atteindre ,  &  lui  impriment 
s>  ce  defîr  de  gloire  qui  ne  manque 
a>  jamais  de  produire  de  grandes 
a>  choies  ce. 

Les  Vifconti ,  Vicaires  de  l'Em- 
pire dans  le  Milanez ,  s'en  appro- 
prièrent la  fouveraineté  vers  la  fin 
du  treizième  fiécie,  c'ehVà-dire ,  dans 
le  tems  où.  les  Rois  de  France  tra- 
vailloient  le  plus  efficacement  à  ra£= 
fembler  les  parties  éparfes  de  leur 
royaume  ,  que  de  pareilles  usurpa- 
tions avoient  démembré  depuis  deux 
fiécles. 

L'exemple  des  Vifconti  fot  con- 
tagieux. Toutes  les  villes  d'Italie 
s'érigèrent  en  républiques  indépen- 
dantes ,  conftamment  divifées  au- 
dedans,  perpétuellement  en  guerre 
au-dehors  ,  unies  ou  féparées  entre 
elles  par  des  alliances  ou  par  des  ini- 
mitiés politiques ,  alternativement 
conquérantes  ou  conquifes ,  &  paf- 
fant ,  par  un  flux  &  reflux  continuel , 
de  la  liberté  à  la  fervitude  ,  ôc  de  la 
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~UllA N.  fervitude  à  la  liberté.  Dans  ces  tu- 
multueufes  démocraties  ,  la  force 
ouverte  ou  le  manège  le  plus  délié 
mettoit  à  la  tête  de  TEtat ,  ou  des 
citoyens  puiffans  ou  des  foldats  heu? 
reux ,  qui  fans  ceffe  aux  mains  avec 
des  compétiteurs  afïurés  d'un  parti , 
travailloient  plus  ou  moins  heureu- 
fement  à  perpétuer  îa  principauté 
dans  leur  famille.  Le  peuple  entroit 
pour  beaucoup  dans  ces  révolu- 
tions; mais  les  plus  grands  dangers 
au-dehors  &  au-dedans  étoient  pour 
fes  chefs ,  à  qui  il  favoit  en  impofer  , 
lors  même  que  leur  autorité  paroik 
foit  le  mieux  affermie.  Et  l'on  voit , 
par-là  ,  combien  ,  dans  le  peuple 
même ,  les  têtes  Italiennes  font  plus 
politiques  que  Iqs  têtes  de  France  & 
de  nos  climats  feptentrionaux.  Tout 
le  peuple  de  ces  derniers  pays  devint 
efclave  des  ufurpateurs  qui  démem- 
brèrent l'empire  de  Charlemagne  : 
il  ne  penfa  point,comme  les  Italiens, 
à  défendre  une  liberté  que  fes  nou- 
veaux Maîtres  n'étoient  pas  en  état 
de  lui  enlever  de  vive  force. 

En  vain  diroit-on  que ,  lors  de 
ia  révolution ,  tout  ce  peuple  étoit 
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déjà  ferf.  Cette  objection  fe  tour- 
nerait en  preuve  ,  puifqu'en  re- 
montant à  Charl emagne ,  la  condi- 
tion des  peuples  de  France  &  d'Al- 
lemagne étoit  la  même  que  celle 
des  peuples  de  la  Lombardie  ;  8c 
que,  depuis  cet  Empereur ,  le  droit 
&  le  gouvernement  féodal  s'étoient 
établis  également  dans  tous  les  pays 
qu'il  avoit  réunis  fous  fa  domina- 
tion. Sous  la  décadence  de  la  rase 
Carlienne ,  des  confeils  réfléchis , 
des  démarches  combinées,des  coups 
hardis  affurèrent  la  liberté  des  peu- 
ples ultramontains  ,  tandis  que  ceux 
de  France  &  d'Allemagne  couroient 
à  la  fervitude ,  d'où  f  autorité  fouve- 
raine  les  a  tirés ,  à  mefure  qu'elle  s'efl: 
affermie.  Cet  état  d'anarchie ,  état 
violent ,  mais  état  heureux  pour  tou- 
te nation  jaloufe  de  fa  liberté  ,  dura 
jufqu'au  paffage  des  François  en 
Lombardie ,  qui  bientôt  y  attirèrent 
les  autres  PuifTances  étrangères  ijïluk 
terra  in  confpettu  eorum. 

Le  génie  des  Italiens  éledrîfé, 
pour  ainfi  dire  ,  par  le  choc  per- 
pétuel de  révolutions  continues  5 
le  tourna  vers  les  arts  8c  les  lettres  % 

Eiij 


Mila  r. 


102   Observations 

m  i  x.  a  n.  *  3  y  porta  cette  chaleur  vivifiante , 
qui  tout-à-coup  produifit  des  chefs* 
d'oeuvre  immortels  dans  tous  les 
genres. 

Milan  avoit  jette  les  premiers 
fondemens  de  fa  liberté ,  dès  la  fin 
du  dixième  fiécle ,  par  des  brouille- 
ries  ,  &  enfuite  par  de  petites  guer- 
res  avec  (es  Evêques  ,  à  qui  les  Em- 
pereurs Allemands  avoient  confié 
leur  autorité.  Dans  le  fiécle  fuivant , 
Adalberta  Roi  d'Italie  ,  confentit  à 
ne  point  entrer  dans  les  murs  de 
Milan  j  par  la  raifon  imaginaire  que, 
depuis  que  faint  Ambroife  en  avoit 
chalTé  Théodofe  >  aucun  Empereur 
n'avoit  ofé  s'y  montrer. 

Le  douzième  fiécle  nous  offre  un 
abus  encore  plus  marqué  de  ce  grand 
exemple.  Giordano ,  Archevêque 
de  Milan,  ferma  à  fon  peuple  hs 
portes  dont  S.  Ambroife  avoit  re- 
fuie  l'entrée  à  Théodofe  ,  dans  la 
vue  d'engager  ce  peuple  à  le  ven- 
ger ,  par  le  fer  &  par  le  feu ,  des 
v.  viatori  habitans  de  Parme  dont  il  avoit  à  fe 
4ïï*rt4\in*  plaindre.  Cette  démarche  hardie 
eut  fon  effet ,  &  Parme  fut  mife  à  feu 
&  à  fang. 
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Milan  occupe  le  centre  d'un  quar- 
te-long  fermé  au  Nord  par  les  mon- 
tagnes des  Grifons,à  TEit  &  à  1  Guefi 
par  l'Adda  &  le  Téfin  qui  fortent  de 
ces  montagnes ,  &  au  Sud ,  par  le 
Pô  qui  les  reçoit.  C'efî  peut-être  la 
feule  ville  de  funi  vers  bâtie  au  mi- 
lieu d'une  plaine ,  fans  fleuve  ni  ri- 
.  vière  qui  puiffe  fervir  à  fa  défenfe  ou 
à  fon  commerce.  Pour  trouver  une 
raifon  à  cette  fituation  fingulière, 
j'imagine  que  les  habitans  de  cette 
plaine ,.  pouffes  par  un  ennemi  maî- 
tre des  montagnes  &  des  trois  fleu- 
ves ou  rivières  qui  la  bornent ,  fe 
feront  réunis  au  centre  de  cette 
plaine ,  y  auront  élevé  quelque  rem- 
part ou  fortification  pour  leur  dé- 
fenfe commune ,  où ,  accoutumés  à 
vivre  enfemble ,  ils  auront  préféré 
la  vie  de  focieté  à  la  folitude  de 
leurs  habitations  ifolées. 

L'art  a  depuis  procuré  à  Milan 
les  avantages  auxquels  fes  fonda- 
teurs fembloient  avoir  renoncé. 
•Deux  canaux  navigables ,  tirés ,  l'un 
de  l'Adda  ,  l'autre  du  Téfin ,  le  lient 
à  'ces  deux  rivières ,  &  lui  affurent 
tous  les  avantages  qu'une  grande 
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MllANi  ville  peut  tirer  d'une  rivière  fur  la- 
quelle elle  feroit  bâtie  ,  fans  en 
reifentir  les  incommodités.  Des 
Milanois  m'ont  affare  que  ces  ca- 
naux étoient  l'ouvrage  des  Fran- 
çois fous  Louis  XII.  &  fous  Fran- 
çois I.  Ce  qui  paroît  d'autant  plus 
étonnant ,  que  les  François  n'ont 
fongé  que  très-long-tems  depuis  à 
de  pareilles  entreprifes  pour  eux- 
mêmes  ,  dans  leur  propre  pays  :  ils 
imaginèrent  apparemment  la  Mar- 
îhéfana  &  la  Théfinina  ,  comme  M. 
Guillaume  imaginoit  les  couleurs 
de  {es  draps ,  c'eft-à-dire ,  avec  fon 
Teinturier.  Au  moins  eft-il  certain 

!ue  Tidée  &  l'exécution  du  canal 
e  l'Adda  ou  de  la  Marthéfana  font 
du  célèbre  Léonard  de  Vinci ,  qui 
favoit  plus  que  crayonner  &  marier 
des  couleurs.  D'une  entreprife  de 
cette  nature ,  exécutée  fous  les  aufpi- 
ces  de  la  France  5  dans  un  pays  de 
conquête  ,  on  peut  conclure  ,  i°. 
que  le  génie  François  ne  fut  pas 
toujours  auffi  deftru&eur  que  le  pen- 
fent  les  Italiens  ;  20.  qu'il  n'a  man- 
qué à  la  France  que  des  Léonard 
de  Vinci, pour  qu'elle  formât  moins 
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tard  de  grands  projets  pour  elle- 
même. 

Après  fa  fituation  ,  Milan  n'a 
rien  de  plus  finguliérement  merveil- 
leux que  fon  Dome  ou  cathédrale , 
prefque  auffi  vafte  que  S.  Pierre  de 
Rome.  Tous  les  voyageurs  en  ont 
parlé  :  tous  difent  &  diront  encore 
long-tems  ,  que ,  depuis  près  de 
de  quatre  fiécles  qu'on  y  travaille  ,, 
eîie  n'eft  pas  encore  terminée.  Lé- 
pigramme  de  Martial 

Eutrapelus  tonfor  dim  circuit  ora  Luperciy 
Expungitque  gênas  ,  altera  barba  fubit , 

femble  faite  pour  cet  édifice.  Plu- 
fleurs  parties  tombent  de  vétufté,, 
tandis  que  d'autres  ne  font  pas  en- 
core terminées.  En  attendant  que 
l'on  penfe  au  portail,  on. s'occupe 
de  pyramides  immenfes  découpées- 
à  jour ,  &  qui  doivent  couronner 
chaque  pilier  buttant,  de  flatues 
dont  cet  édifice  a  déjà  plufieurs. 
milliers  tant  en- dedans  qu'en- de- 
hors ,  de  petits  génies  &  d'orne- 
mens  qui  décorent  certaines  percées 
par  lefquelles  toutes  les  parties  Su- 
périeures fe  communiquent  :  orne- 
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milan,  mens  auiîi  finis  que  les  morceaux 
d'orfèvrerie  les  plus  recherchés ,  & 
que  Ton  eft  très-étonné  de  trouver- 
là.  En  ajoutant  que  l'édifice  eft,dans 
toutes  fes  parties ,  du  plus  beau  mar- 
bre de  Carare ,  il  eft  aifé  d'imaginer 
comment  on  a  plusdépenfé  pour  ne 
le  pas  terminer  ,  qu'il  n'en  a  coûté 
pour  mettre  S.  Pierre  de  Rome  dans 
l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui.  En 
un  mot ,  ce  bâtiment  fans  exemple 
dansl'hiitoire  ancienne  &  moderne, 
profane  &  eccléiîaftique,  reffemble 
à  un  géant  qui ,  avec  un  habit  de 
brocard  chamarré  de  graine  d'épi- 
nars  en  or ,  Se  les  doigts  couverts  de 
bagues  montées  en  diamans  &  en 
pierres  hs  plus  précieuies ,  n'auroit 
ni  culotte  ni  fouliers;  &  il  fera  dans 
cet  état ,  jufqu'à  ce  que  quelque  Sou- 
verain s'emparant  des  fonds  légués 
pour  cette  œuvre ,  les  falle  employée 
à  la  mettre  à  fin.  On  nous  dit  que  le 
Comte  Chriftiani  y  penfoit  très -fé - 
rieuiement ,  peu  de  tems  avant  fa 
mort. 

Il  ne  manque  que  le  Pape  à  Milan3 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de 
difputer  à  celle  de  Rome  le  titre  de 
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fainte,  dont  elle  fe  glorifie.  Les  égli- 
fes ,  les  monaflères ,  les  féminaires 
les  chapelles  de  pénitens ,  de  collè- 
ges ,  de  confrairies ,  d'écoles  de 
toutes  fortes  &  de  toutes  couleurs, 
y  font  fans  nombre.  On  y  vend  cha- 
que année  un  almanach  de  dévo- 
tion ,  uniquement  deftiné  à  indiquer 
les  dations,  les  faluts,  les  o&aves, 
les  indulgences  que  Ton  trouve  tous 
les  jours  dans  Fenceinte  de  Milan  ,. 
dont  au  moins  la  moitié  efl  occupée 
par  des  bâtimens  ou  maifons  confa- 
crées  à  la  religion.  Les  Moines  Am- 
brofiens ,  avec  une  maifon  immenfe 
bâtie  par  le  Bramante  ,  en  ont ,  de- 
puis le  commencement  de  ce  fiécîe , 
élevé  une  autre ,  qui  ne  le  cède  à  la 
première,  ni  en  grandeur  ,  ni  en 
magnificence  ,  ôc  dont  à  peine  oc- 
cupent-ils le  tiers;  &  fous  le  pré- 
texte que  cette  dernière  n'efl:  pas  en 
bon  air ,  ils  jettent  actuellement  les 
fondemens  d'une  troifiéme  ,  qui  ne 
le  cédera  en  rien  aux  deux  autres. 
Les  Jéfuites  ont  cinq  maifons  (a) 

(  a  )   Leur  immenfe  &  fuperbe  collège  de. 
lu  Brera  ,  fut  la  maifon  même  de  ces  Ha^; 


Milan. 
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qui  enchériiïent  Tune  fur  l'autre  en 
fomptuofité.  Les  autres  Ordres  reli- 
gieux étalent  le  même  luxe  à  pro- 
portion de  leurs  ricHelTes ,  de  leur 
crédit  &  de  leur  favoif-faire  :  de  ma- 
nière que  fi  le  nombre  &  la  magni- 
ficence d^s  égîiles  étoient  de  fûrs 
indices  de  P  opulence  d'une  ville  , 
Milan  feroit  une  des  villes  les  plus 
riches  de  l'Europe  5  comme  elle  en. 
eft  une  des  plus  grandes. 

Il  eft  fâcheux  que  les  Bénédictins 
de  S.  Maur  &  de  S.  Vanne,  qui ,  de- 
puis quatre-vingt  ans  y  écrafent  la 
France  par  des  maffes  de  pierre  peu 
capables  de  donner  àia  pofìérkéune 
haute  idée  de  la  légèreté  du  goût 
françois  dans  le  dix-huitiéme  fiécle-; 
i\  eft,  dis-je ,  fâcheux  que  ces  Moi- 
nes bâtiifeurs  ne  foient  pas  venus 
prendre  à  Milan  quelques  idées  qui 


milles  à  qui  S.  Charles  déplut,  &  quir?:fTa£ 
finèrent.  St quelqu'un  devoit  enterrer  le  grand 
Corneille ,  cétoit  vous,  Monficur  ,  difoit-Oî! 
à  Rscine,  pour  le  confoleF  de  ce  que  le  Tort 
avoit  choiîi  un  autre  Académicien  que  lui, 
pour  faire  les  honneurs  du  Cervice  célébré 
par  l'Académie  Françoii'e  à  la  mort  de  P# 
Corneille.  Al  N,  de  la  R.  l\  des  Leur.  168  tf» 
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euflent  pu  dégroffir  celles  qui  appe-  m  i  l  a  I 
fanciffent  toutes  leurs  conftrudions. 
S.  Charles  leur  eût  fourni  des  mo- 
dèles qu'ils  euflent  pu  fuivre  ,  fans 
faire  tort  ni  à  leur  goût ,  ni  à  leur 
amour  pour  la  régularité.  La  plus 
belle  architecture  y  annobîit  les  di& 
tributionSjles  dégagemens ,  les  com- 
modités &  tous  les  détails  qu'exigent 
les  maifons  religieufes.  Le  Méîa  &  le 
Pélégrini ,  Architectes  de  ce  grand 
Prélat  y  travailîoient  pour  lui ,  com- 
me s'ils  enflent  travaillé  pour  Fhom- 
me  le  plus  clairvoyant  &  le  plus  dif- 
ficile :  cependant ,  fuivant  la  tradi- 
tion de  Milan ,  il  n'a  jamais  vu  les 
édifices  qu'il  faifoit  élever.  Plein  des 
objets  de  leur  deftination  ,  s'il  pa- 
roiflbit  quelquefois  dans  les  atte- 
liers ,  c'étoit  pour  animer  les  ou- 
vriers par  fa  préfence  êc  par  (es  libé- 
ralités :  jamais ,  dit- on  ,  il  ne  leva 
les  yeux  fur  l'ouvrage. 

Milan  a  [es  principaux  embellif- 
femens  dans  les  étabîiflemens  de 
ce  Prélat  &  du  Cardinal  Frédéric 
Borromée  y  fon  neveu.  Tout  y  eft 
plein  de  monumens  de  leur  piété.fo- 
lldej  de  leur  tendre   eompaflioxx 
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pour  les  maux  de  l'humanité  ,  de 
leur  amour  éclairé  pour  les  lettres 
&  pour  les  arts  :  on  peut  dire ,  à  tous 
ces  égards  :  Borromeorum  omnia  piena, 
lì  efl:  peu  honorable  pour  les  fuccef- 
feurs  de  ces  deux  grands  Prélats, 
que  la  première  cour  du  grand  Sé- 
minaire &  le  collège  Helvétique  ne 
foient  point  encore  terminés, 

Le  goût  pour  les  édifices  publies ,. 
goût  que  les  Romains  appelloient 
public am  magnifie emiam  ,  en  y  oppo- 
iant  privatavi  luxuriem  ,  s'étend  à 
Milan  jufqu'aux  fimples  particuliers. 
Un  Marchand  nommé  Cottonl ,  a  fait 
bâtir,avecune  magnificence  royale, 
la  cour  du  grand  Hôpital.  Un  car- 
refour dans  le  quartier  de  l'auberge 
del  Po^o,  où  nous  logions,  étoit 
étranglé  par  une  maifon  qui ,  s'avan- 
çant  fur  ce  carrefour,  &  mafquant 
trois  rues ,  faifoit  un  coupe-gorge 
de  ce  quartier ,  qui  en  avoit  pris  le 
nom  de  Mal-cantone.  Un  Marchand 
appelle  Maraniani ,  ayant  femme  & 
enfans ,  a  acheté  cette  maifon  ,  qu'il 
a  fait  démolir  pour  l'a  commodité  ÔC 
pour  la  fureté  publique.  Les  mêmes 
vues  lui  ont  fait  rebâtir  à  fes  frais  le 
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Ponte  àê F  abri  :  cependant  fa  demeure 
n'étoit  àia  portée  ni  du  Mal-cantone , 
ni  du  Ponte  de  Fabrì. 

Annone ,  homme  du  même  état , 
vient  de  faire  bâtir  à  fes  frais  les 
nuovi  Sepolcri  :  édifice  dontTidée  fin- 
gulière  efl  juflifiée  par  le  grand  effet 
des  proportions.  Cefi  un  cimetière 
public ,  à  peu  de  didance  de  Milan  :, 
la  forme  efl  un  grand,  ovale  ,  dont 
le  milieu  efl  occupé  par  une  très-jo- 
îie  chapelle  entièrement  ifolée.Dans 
l'intérieur  de  l'ovale  ,  règne  autour 
du  mur  qui  l'enveloppe,  un  vafle 
portique  couvert,  &  cerminé  par  une 
baluflrade  continue.  Le  fol  de  ce 
portique  couvre  une  fuite  de  grands 
caveaux  que  Ton  emplit ,  &  que 
Ton  vuîdera  fucceiïivement.  A  cha- 
que entre  -  col onnement ,  répond 
une  fenêtre  percée  dans  le  mur  :  tou- 
tes ces  fenêtres  offrent  des  points 
de  vue  y  dont  la  riche  variété  efl 
bien  capable  de  faire  diverfion  aux 
penfées  de  mort  que  Ton  vient  cher- 
cher-là.  Le  culte  que  les  Italiens 
rendent  aux  âmes  du  purgatoire  ,  a 
fait  de  ce  cimetière  un  lieu  de  dé- 
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mila  n.  votion  des  plus  fréquentés.  Par  fa 
forme ,  ce  fépulcre ,  ou  plutôt  ce 
riche  maufolée  reflemble  allez  aux 
théâtres  qui  nous  relient  de  l'anti- 
quité; &  lorfque  le  ravage  des  tems 
l'aura  réduit  à  l'état  où  font  aujour- 
d'hui ces  théâtres ,  fa  reiïemblance 
avec  eux  pourra  faire  illuilon  à  plus 
d'un  antiquaire.  En  attendant ,  il 
pourroit,  dans  une  révolution  ,  te- 
nir lieu  de  citadelle  :  ce  qui  eft  fou- 
vent  arrivé  aux  théâtres  antiques ,  Se 
a  précipité  leur  ruine.  Une  troupe 
de  braves  qui  s'y  jetteroit  avec  des 
vivres  &  des  munitions,  pourroit  y 
tenir  Se  beaucoup  embarraflér  le  par- 
ti contraire  :  peut-être  n'a-t-on  pas 
aifezpenfé  à  cela,  en  choimTant  pour 
cet  édifice  l'emplacement  qu'il  oc- 
cupe. J'oubliois  de  dire  que  l'Annone 
à  qui  on  le  doit ,  ainfï  que  le  Cottoni 
qui  a  bâti  la  cour  du  grand  hôpital , 
étoient  fans  enfans* 

Tous  lts  voyages  d'Italie  offrent 
des  détails  fur  la  bibliothèque  Am- 
brofienne ,  Se  fur  la  colle&ion  de 
tableaux  6c.de  ftatues  qui  en  dépend, 
Avant  que  de  me  montrer  cette  col- 
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le&ion,  Phomme  qui  en  ala  garde  milan, 
me  demanda  tout  uniment  combien 
je  eomptois  lui  donner  per  la  buona 
manda  (a).  Pour  m'amufer  de  fa 
franchife  intéreiTée ,  je  marchandai 
avec  lui ,  &  nous  convînmes  enfin 
d'une  fomme  qu'il  voulut  recevoir 
d'avance ,  &  que  je  lui  donnai. 

Comme  Dieu  ne  m'a  pas  fait  la 
même  grâce  qu'il  paroît  avoir  faite 
à  tous  Ïqs  Parifiens  que  j'ai  vu  pro- 
noncer ,  trancher  &  décider  fur  le 
mérite  Se  fur  les  défauts  des  ouvrages 

(a)  Se  prononce  en  Lombardie  Manca. 
On  fait  dériver  communément  ce  mot,  de 
buona  mano  ,  qui  lui  eft  à  peu  près  fynoni- 
me.  Le  Muratori  le  tire  d" 'Amanza ,  bonne 
amitié ,  galanterie.  Un  très -vieux  Poète  Ita- 
lien ,  Frà  Jacopone  di  Todi ,  s'eA  fervi  de  ce 
terme  en  ce  fens  : 

Non  è  verace  acqidjîo  r 
Di  Manza  che  non  dura  ; 
Ma  chi  ben  ama  Chrifio 
Sopra  d'ogun *  altra  cura  , 
Quella  e  hmzni.'àjìcura» 

Et  enfuite , 

Di  te ,  bella  Manza  * 
Jefu  venga  Manza» 


_____  T  14  0  B  S  E  R  VAT  I  O  N  S 
Milan,  de  peinture  ,  fans  qu'ils  euffent  d'au- 
tres raifons  de  décider, qu'une  illumi- 
nation d'en-haut  %  je  fuis  à  cet  égard 
comme  tous  hs  ignoràns  que  Tex- 
prefïion  affecte  plus  que  tout  le  refi  e 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  peinture  8c 
de  fcuîpture.  En  ce  fens  r  je  fus  fingu- 
liérement  affecté  d'un  tableau ,  où 
une  Vierge  de  grandeur  prefque  na- 
turelle ,  &  vue  de  deux  tieçs  ,  con- 
temple à  genoux  fon  Fils ,  à  l'inftant 
où  il  vient  de  naître.  La  douleur ,  la 
joie ,  la  compafîîon  ,  la  tendreffe ,  le 
refpeâ: ,  l'adoration  fe  peignent ,  fe 
réunifient  &  fe  confondent  dans 
Patitude  Se  dans  tous  les  détails  de 
la  figure  de  cette  Vierge  ,  à  laquelle 
le  Peintre  a  mieux  aimé  donner  une 
phifionomie  un  peu  ehifonnée  ,  fur 
laquelle  tout  cela  joue ,  que  des  grâ- 
ces ou  de  la  majefté  qui  n'auroient 
pas  autant  prêté  à  une  auffi  grande 
varieté  d'expreiîlon.  Ce  Peintre  eft 
mort  jeune  :  if  a  îaiffé  peu  d'ouvra- 
ges, à  ce  que  me  dit  mon  introduc- 
teur :  je  crois  que  c'efl;  le  Schidone* 
Des  tableaux  du  Titien ,  de  Léonard 
de  Vinci ,  du  vieux  Brugel ,  du  Pro- 
eacino  que  réunit  cette  riche  col- 


sur    l  Itali  e.     nj 


lésion,  je  revenois  toujours  à  ma  Mi^n. 
Vierge  ,  &  je  ne  voyois  rien  cTaufìì 
frappant ,  ni  d'aufîi  fortement  ex- 
primé. Une  fainte  Famille  de  Ra- 
phaël ,  que  je  vis  depuis  dans  la  Sa- 
crifice de  S.  Cette  ,  m'apprit  que  les 
grâces  &  la  majefté  n'excîuoient 
point  TexpreiTion  :  mais  aufîi  quandò- 
ullum  artes  inventent  parem  ?  Je  ne 
fai  en  quel  endroit  de  la  cène  de  Léo- 
nard de  Vinci, qui  orne  le  réfectoire 
des  Dominicains,  Adiffon  a  trouvé 
une  figure  principale  avec  fix  doigts 
à  la  main  :  je  l'ai  cherchée  fans  la 
pouvoir  découvrir.  Ce  tableau  me 
parut  beau  ,  mais  de  cette  beauté 
mâle ,  ferme  &  févère ,  à  laquelle 
on  n'eit  peu  en  France  à  portée  de 


s'accoutumer. 


Dans  un  couvent  de  filles ,  voifin 
de  S.  Ceîfe  ,  couvent  très-beau  ,  & 
où  Ton  ne  reçoit  à  laprofeiïion  que 
des  filles  des  premières  maifons  de 
Milan ,  je  me  préfentai  pour  voir 
l'églife,  à  un  irritant  où  d\e  fe  trou- 
voit  fermée  :  j'allai  au  parloir,  &  y 
demandai  la  permiiTion  de  fatisfaire 
ma  curiofité.  La  Dame  portière  ?  Yen 
remit  très-obligeamment  les  clefs  5 
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milan.  en  me  donnant  à  entendre  qu'à  moô 
air  &  à  la  façon  dont  je  par4ois  ita^ 
lien,elfeme  croyoit  François.  Après 
avoir  vu  à  mon  aife  toutes  les  beau- 
tés de  Pégïife  ,  jereportai  la  clef 
au  parloir ,  où  je  fus  inopinément 
aiïailli  d'une  nuée  de  reîigieufes ,  qui 
parlant  toutes  à  la  fois  ,  vouloient 
que  je  leur  riffe  raifon  de  la  Nouvelle 
arrivée  à  Milan  par  la  dernière  porte 
de  Rome.  Cette  nouvelle  et  oit  que 
ïe  Cardinal  Gàvalchini ,  à  finftant 
d'être  élu  Pape ,  avok  eu  I'exclufion' 
de  la  France.  Voyez  un  peu  ,  s'é- 
crioient  toutes  ces  bonnes  Dames 
pleines  d'une  fainte  fureur,  il  appar- 
tient bien  à  un  Roi  de  France  d'em- 
pêcher l'opération  du  S.  Efprit! 
Lorfque  je  crus  pouvoir  me  faire 
entendre  ,  j'offris  de  leur  démontrer 
que ,  loin  d'empêcher  cette  opéra- 
tion, le  Roi  de  France  l'aidoit  par 
cette  exclusion.  Cela s'accordoit  peu 
avec  hs  imprefîions  que  leur  avoient 
laifTé  leurs  Pères  directeurs  :  elles  me 
défièrent  de  le  leur  prouver  :  ce  que 
je  fis  par  ce  raifonnement.  11  eft 
écrit  de  toute  éternité ,  que  tel  Car- 
dinal fuccédera  à  Benoît  XIV.  fur  h 
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fiége  de  S.  Pierre.  Si  ce  Cardinal  eft  milan. 
un  autre  que  Cavai  chini ,  ce  que 
nous  faurons  dans  peu  ,  hs  vues 
du  facré  collège  fur  Cavalchini 
étoient  un  obftacle  à  l'ele&ion  de 
celui  qui  eli  défigné  dans  les  dé- 
crets  de  Dieu  ;  &  par  conféquent  à 
l'opération  du  S.  Efprit,  qui  dirige 
Téledion,  d'après  cette  désignation. 
Ainfi,Mefdames,  î'exclufion  donnée 
par  la  France  à  Cavalchini ,  en  le- 
vant cet  obftacle ,  aide  l'opération 
du  S.  Efprit.  Mais ,  s'écrièrent-eiles , 
fi  c'efl  Cavalchini  que  veut  le  S. 
Efprit  !  En  ce  cas ,  Mefdames ,  leur 
repliquai-je ,  foyez  auffi  tranquilles 
que  moi  :  il  fera  furement  Pape  : 
laiiïez  au  S.  Efprit  le  foin  d'arranger 
fon  élection  avec  la  France.  Les  ra- 
fraîchiffemens  arrivèrent  pendant  la 
converfation  :  ces  Dames  en  avoient 
plus  befoin  que  moi.  Nous  nous 
quittâmes  bons  amis  :  elles  ayant 
toujours  fur  le  coeur  l'opération  du 
S.  Efprit  empêchée  par  la  France ,  & 
fe  promettant  bien  de  fe  faire  don- 
ner ,  fur  mon  raifonnement ,  une  fo 
lution  que  je  n'allai  pas  chercher. 
Je  fus  préfenté  à  la  célèbre  Con> 
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mila  n.  teffe  Clélie  Borr ornée,  par  le  Comte 
Vifconti ,  jeune  ,  aimable  &  favanc 
Cavalier  ,  à  qui  le  Père  Gerdil  rn  a- 
voit  recommandé.  Je  vis  chez  elle 
Madame  la  Comtcffe  Archinta ,  bel- 
le-fceur  du  Cardinal  de  ce  nom,  que 
îa  France  defiroit  alors  pour  Pape, 
&  qui  depuis  a  trouvé  la  mort  dans 
la  raiïbn  même  qui  lui  avoit  fait 
manquer  la  papauté  :  je  vis  fucceffi- 
vement  tout  le  grand  monde  de  Mi- 
lan ,  dont  la  maifon  de  la  Comteffe 
Borromée  ed  le  rendez-vous.  A  tou- 
tes les  vertus  de  fa  famille  ,  cette 
Dame  joint  des  connoilTances  iupé- 
rieures  à  celles  de  fon  fexe  :  elle  les 
a  portées  jufqu'à  la  plus  haute  géo- 
métrie. Je  trouvai  fa  converfation 
d'autant  plus  intéreffante ,  doutant 
plus  merveilleufe ,  que  je  venois  de 
palier  trois  années  en  France.  Le 
palais  qu'elle  habite  elt  la  maifon 
paternelle  des  Borromées  ,  &  il  ré- 
pond, par  fa  grandeur ,  à  celle  de  ce 
nom.  Elle  en  avoit  abandonné  un 
appartement  du  rez-de-chauffée  à  la 
jeuneife  de  fon  quartier,après  y  avoir 
fait  dreller  un  théâtre ,  où  cette  jeu- 
neffe  jouoit  la  comédie  en  focieté. 
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J'alMai  à  une  rep  réfe  n  tati  on ,  &  j'y  milan. 
pris  un*  vant-goût  des  talens  pour 
le  comique  que  la  nation  Italienne 
apporte  en  naiiTant.  La  Maîtreffe  de 
la  maifon  n'afìifìoit  jamais  à  ces 
fpeclacles  ,  dont  les  honnêtes  gens 
d'Italie  s'amufent  peu. 

Le  palais  du  Comte  Clèrici  eftua 
des  plus  diftingués  de  Milan ,  &  par 
la  difiribution  des  appartemens ,  Se 
par  la  richefle  &  le  goût  des  ameu- 
blemens.  J'y  vis  une  chofe  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  au  Maître.  Sa 
chambre  à  coucher  a  ,  dans  toute 
fon  étendue ,  au  lieu  de  tenture ,  les 
portraits  de  tous  les  Officiers  du  ré- 
giment que  commande  ce  Seigneur, 
<au  iervice  de  limpératrice-Reine. 

Le  palais  du  Comte  Pertufati , 
Welt-Maréchal  au  même  Cervice, 
eft.  diftingué  par  un  autre  genre  de 
mérite  :  par  une  bibliothèque  rivale 
de  TAmbroilenne ,  qu'il  a  formée  Se 
très-bien  logée. 

M,  L'Abbé -Comte  Trivulce  a 
formé  une  collection  très-confidé- 
rable  d'anciens  fceaux  &  de  dypti- 
ques.  Ce  dernier  genre  d'antiquités 
a  été  mis  à  la  mode  en  Italie ,  par  le 
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Aux  a,n.  Cardinal  Quérini  :  il  y  a  prilla  plus 
grande  faveur.  M.  l'Abbé  Bartholi, 
Garde  de  la  bibliothèque  royale  de 
Turin  ,  m'y  avoit  fait  préfent  d'une 
eiffertation  de  facompofition,  fur  un 
monument  de  cette  efpéce  ,  dont  il 
foutient  l'antiquité  contre  le  Mar- 
quis MaiFéi.  Cette  diiTertation  de  80 
pages  m-40.  très-remplies ,  eft  ter- 
minée par  une  belle  gravure  du  mo- 
nument qui  en  efl:  l'objet  :  objet 
d'autant  plus  piquant ,  que  ce  dyp- 
tique  n'étoit  autre  chofe  qu'un  por- 
te-feuille pour  des  poulets  ou  billets 
pmoureux. 

La  Signora  Agnèfe  ,  célèbre  dans 
toute  l'Europe  par  fa  connoifTance 
des  languesiavantes,  &  par  un  pro- 
fond traité  fur  l'Ànalyfe  ,  qui  lui  a 
mérité  des  éloges  de  la  part  de  tou- 
tes compagnies  lavantes  ,  &  une 
chaire  de  mathématique  dans  l'Uni- 
verfité  de  Boulogne ,  eft  fille  d'un 
honnête  Marchand  de  Milan.  Ses 
études ,  fes  travaux  ,  fes  fuccès,  les 
inftances  de  fon  père  n'ont  pu  dé- 
truire la  vocation  qu'elle  s'eft  fentie 
dès  l'enfance  pour  les  Filles-bleues: 
ordre  des  plus  auftères.  Depuis  la 
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mort  de  fon  père ,  elle  eft  dans  la  muas, 
plus  haute  dévotion  ;  &  elle  a  facri- 
fie  à  l'humilité  chrétienne  ,  tous  les 
agrémens  que  fes  connoiflances  & 
fes  talens  lui  affuroient  dans  la  fo- 
cieté. 

J'affiliai  à  une  thèfe  de  PUniver- 
Cté  ,  qui  fe  tint  dans  la  magnifique 
églife  des  Barnabites  :  tììc  embraf- 
foit  la  phyflque  générale.  Pendant 
trois  heures  ,  le  répondant ,  jeune 
Seigneur  Milanois  ,  prêta  le  collet 
à  toute  PafTemblée ,  fans  Préfident 
ni  foufrleur  L'origine  des  fontaines , 
que  le  répondant  rapportoit  aux 
pluies ,  y  fut  vivement  débattue.  Je 
me  rappelle  un  des  argumens  pro- 
pofés  contre  cette  hypothèfe  :  il 
éiolt  tiré  de  cepaffage  de  la  Genèfe  ; 
Nonàum  pluerat  fuper  terrain  .*  egre-* 
diebatur  autem  fons  _,  &c. 

En  général ,  le  goût  des  études 
folides  gagne  beaucoup  en  Italie. 
Je  trouvois  à  toute  heure  les  biblio- 
thèques publiques  &  particulières 
remplies  de  gens  qui  liioient  &  fai-  - 
foient  des  extraits.  Pîufieurs  don- 
nent avec  fuccès  dans  les  hautes 
feiences.  Le  premier  fruit  de  leurs 
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milan,  études  Se  de  l'examen  des  chefs- 
d'œuvre  dont  le  fiécle  de  Louis  XIV. 
a  enrichi  les  lettres ,  eft  de  fe  coëffer 
de  Tidce  que  bien  des  François  fe 
forment  des  Anglois ,  en  s'imagi- 
nant  que  tout  François  doit  tout  fa- 
voir ,  &  qu'il  fait  tout.  Sur  mon  air 
François ,  ils  avoient  la  bonté  de  le 
penfer  de  moi  ;  &  pour  l'honneur 
de  la  reffemblance ,  je  répondois par 
geftes  &  par  fignes,  comme  l'An- 
glois  de  Rabelais ,  lorfqu'on  me  pref- 
foit  fur  chofes  qui  paffoient  ma  por* 
tèe.  On  peut  d'autant  plus  avanta- 
geufement  foutenir  ce  perfonnage , 
finon  dans  toute  l'Italie  ,  au  moins 
en  Lombardie ,  que  Ton  y  pouffe  le 
préjugé  en  faveur  de  la  France ,  jut 
qu'à  penfer  des  petits-maîtres  Fran- 
çois, que  c'eil  précifément  parce 
qu'ils  lavent  tout  7  qu'ils  ne  répon- 
dent à  rien. 

La  bibliothèque  Ambrofienne, 
fondée  par  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romée,  efl  le  plus  beau,  le  plus  valle , 
le  plus  folide  çtabiiffement  que ,  je 
ne  dis  pas  aucun  particulier,  mais 
qu'aucun  Souverain  ait  imaginé  Se 
exécuté  en  faveur  desfeiences  &  des 
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arts,  depuis  leur  renouvellement  en  milan. 
Europe  :  c'eft  le  mufée  d'Alexandrie. 
Le  fondateur  y  a  attaché  une  con- 
grégation de  Prêtres  féculiers  fous 
le  nom  de  Collège  Ambrqfîen.  Cet  éta- 
bîiflement  eft  fuffifamment  connu 
des  favans ,  par  l'hiftoire  que  nous 
en  avons.  Dans  ce  fiécle ,  il  s'eft 
formé  à  Milan  une  focieté  de  Sei- 
gneurs ,  qui ,  fous  le  nom  de  Socii 
Palatini ,  fourniiTenten  commun  aux 
fonds  néceflaires  pour  le  travail  d'u- 
ne imprimerie  confidérable ,  de  la- 
quelle font  déjà  fortis  plufieurs  ou- 
vrages très-importans  ,  parmi  lef- 
quels  il  fuffit  de  nommer  les  collec- 
tions du  favant  Muratori. 

Les  Etats  de  Milan  font  régis  par 
le  droit  romain ,  modifié  par  des 
coutumes  &  ftatuts.  La  plupart  de 
ces  ftatuts  font  du  bon  Roi  Louis 
XII.  du  nom  duquel  ils  font  intitu- 
lés. Ces  ftatuts  ont  établi  dans  les 
fucceffions ,  dans  les  partages ,  dans 
les  difpofitions  des  pères  à  l'égard 
de  leurs  enfans ,  la  loi  d'égalité ,  que 
la  Nobleffe  même  ne  peut  éluder  que 
par  des  fubftitutions ,  &  par  l'acqui- 

fition  de  biens-fonds  dans  des  pays 
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milan,  ou  cette  loi  n'eft  pas  établie.  On 
travailloit  depuis  quelque  tems  à  une 
refonte  générale  ae  toutes  ces  loix , 
pour  en  tirer  un  Code,  qui ,  en  les 
rapprochant  fur  chaque  objet ,  les 
expliquât  Tune  par  l'autre ,  &  en  fixât 
l'ufage  &  l'autorité.  Pour  le  malheur 
de  l'humanité ,  les  projets  de  cette 
nature  font  rarement  pouffes  jufqu'à 
l'exécution.  Celui  dont  il  s'agit ,  aura 
fans  doute  été  rompu  par  la  mort 
prématurée    du   Comte   Chriftiani 
que  cet  Etat  avoit  perdu  le  10  Juillet 
1758  ,  jour  de  notre  arrivée  à  Mi- 
lan. Ce  que  j'appris  de  la  vie  de  ce 
Mini  fi  re  ne  fera  p  e  ut  *  être  pas  dé^ 
placé  ici. 

Fils  d'un  Meunier  du  Plaifantin  , 
Clerc  de  Procureur ,  &  enfuite  Juge' 
de  village  .il  eut  quelque  intérêt  des 
payfans  de  fa  juftiçe  à  difeuter  au-^ 
près  de  M.  Trotti ,  Chef  du  Confeil 
de  l'Empereur  Charles  VI.  à  Milan. 
Ce  Miniftre  ayant  découvert  en  lui 
des  talens  &  des  lumières  fupérieu- 
res  à  fon  état ,  lui  offrit  une  place 
dans  fes  bureaux.  Après  y  avoir  tra- 
vaillé quelque  tems ,  il  fut  employé 
eux  négociations ,  où  il  montra  uaje' 
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fùpériorité  que  la-maifon  d'Autriche  Ai  x  L  I  *. 
employa    utilement    dans   prefque 
toutes  les  Cours  de  l'Europe.  A  la 
paix ,  l'Impératrice-Reine  I'avoit  mis 
à  la  tête  de  l'adminifìration  de  fes 
Etats  héréditaires  en  Italie ,  avec  le 
titre  de  Chancelier.  Les  Milanois,  en 
rendant  hommage  à  fes  talens  pour 
radminiftratiori,ne  lui  reprochoient 
que  la  faveur  qu'il  accordoit  à  la 
maltôte,  avec  une  partialité  qu'ils 
croy  oient  intéreffée.  Mais  il  eft  mort 
fort  peu  riche ,  eu  égard  aux  emplois 
qu'il  avoit  remplis ,  au  peu  de  fomp- 
tuofité  de  fon  train  ,  &  à  l'ordre  qui 
régnoit  dans  fa  maifon.  Il  vit  venir 
la  mort  avec  tout  le  fang  froid  qu'il 
apportoit  aux  négociations.  Dans 
les  derniers  jours  de  fa  vie ,  il  reçut 
de  fa  Souveraine ,  une  longue  lettre 
entièrement  écrite  de  la  main   de 
cette  Princefle  qui  le  prioit  de  ne 
s'occuper  que  du  rétabliiïement  de 
fafanté,  d'abandonner  toute  affai- 
re, &  de  fé  conferver  pour  elle  ôc 
pour  fon  Etat.  »  Je  me  confolerois , 
ce  font  les  termes  de  la  lettre ,  »  je 
35  me  confolerois  plus  aifément  de  la 
aperte  de  la  moitié  d'une  armée, 
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m  j  l  a  n.  3>  que  de  celle  d'un  Miniftre  tel  que 
3>  vous.  Soyez  fans  inquiétude  pour 
j*  vos  enfans  :  ils  ont  en  moi  une 
?>  mère  qui  a  pour  eux  tous  les  fen- 
»  timens  qu'ils  peuvent  attendre  du 
o'  père  le  plus  tendre  :  je  ferai  pour 
»  eux  plus  que  ce  père  ne  pourroit 
3>  defirer  *c.  il  en  a  laiffé  trois ,  dont 
l'aîné ,  qui  a  pris  1$  parti  de  l'égîife , 
a  déjà  plus  de  3  0000  écus  en  béné- 
fices. M.  Chriftiani  port  oit  une  phy- 
fionomie  peu  avantageufe.  Comme 
Céfar,  il  di&oit  en  même  tems  à 
quatre  fecrétaires  :  il  mangeoit  beau- 
coup ,  travailloit  fans  cene ,  &  n'ac*- 
cordoit  au  fommeil  que  les  inftans 
qu'il  trouvoit  dans  l'intervalle  de 
chaque  affaire.  Une  corruption  to- 
tale de  la  malfe  du  fang  a  terminé  fe 
carrière.  Perfonne  ne  connut  mieu# 
que  lui  la  conflitution ,  les  vices  ôç 
les  reflburces  de  l'Etat  qu'il  admi-» 
niftroit ,  &  où  il  commençoit  à  faire 
Je  bien  des  peuples.  Ces  peuples 
qui ,  en  l'eftimant ,  le  redoutoient  $ 
uns  ofer  fe  faire  de  fon  extraction 
un  titre  pour  le  méprifer ,  Pont  fin-* 
cérement  regretté.  Peut-être  ces  re- 
grets avoient-ils  en  partie  leur  çau~ 
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Tes ,  dans  la  crainte  que  M.  Chrifliani 
ne  fût  remplacé  par  quelque  Alle- 
mand haut,  fier  &  dur.  Ceibntaffez 
là  les  dehors  fous  lefquels  cette  Na- 
tion fe  montre  aux  peuples  des  pays 
héréditaires  d'Italie ,  qu'elle  traite 
comme  les  Romains  traitoient  les 
autres  peuples  de  l'univers ,  c'eft-à- 
<lire  ,  comme  dts  hommes  d'une  ef- 
péce  inférieure  à  la  leur.  Les  Mila- 
nois  fe  prêtent  un  peu  trop  à  ces 
idées  fuperbes ,  en  époufant  quel- 
quefois des  Allemandes ,  quoiqu'il 
n'arrive  jamais  que  les  Allemands 
Jeur  faflent  l'honneur  de  prendre 
femme,  même  dans  Iqs  premières 
maifons  de  Milan. 

Depuis  que  Milan  n'efl:  plus  gou- 
verné que  par  une  autorité  fecon- 
dale ,  la  juftice  y  a  perdu  la  force 
^ue  lui  aflure  aflez  communément  la 
préfence  du  Souverain.  Le  défefooir 
&  fouvent  l'impofSbilité  de  l'obte- 
nir ,  détermine  le  peuple  à  fe  la  faire 
foi-même.  Le  Magiftrat  ferme  les 
yeux  fur  les  effets  des  vengeances 
particulières ,  &  il  borne  fes  foins  à 
la  prohibition  des  ftjlets  &  des  pif- 
tolets  de  poche.  La  célérité  &  l'im- 
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Mu  an.  partialité  de  la  juftice  en  France  êc 
dans  nos  Etats  du  Nord ,  la  difpen- 
fent  de  porter  fes  attentions  fur  ces 
eipéces  d'armes  qui  deviendroienî 
aufîi  ufuelles  qu'en  Italie  ,  dans  tout 
pays  où  la  juftice  de  viendrait  ou 
vénale ,  ou  trop  lente ,  ou  trop  dif- 
pendieufe.  Otez  la  juftice  d'entre  les 
hommes,  ils  retombent  dans  l'état 
de  nature ,  où  la  violence  eft  à  elle- 
même  fon  propre  remède.  Peut-être 
un  fantôme  de  juftice  -empêchera- 
t-il  l'application  fubite  du  remè- 
de ;  mais  il  n'empêchera  pas  les  effets 
de  la  vengeance  :  effets  d'autant 
plus  cruels,  d'autant  plus  inévita- 
bles ,  qu'ils  feront  plus  long-tems 
fufpendus  &  médités  (a).  L'expé- 
rience a  depuis  long-tems  appris  à 
nos  peuples  du  Nord  ,  que  les  loix 
font,  le  lien  le  plus  fort  de  la  focieté. 
Ils  en  étoient  tellement  convaincus 
dans  les  tems  même  où  tout  paroif- 
foit  ne  fe  régler  entr'eux  que  par  les 
armes  ,  que  dès-lors  un  des  fermens 

(a)  Nihilin  civitate  tam  diligent er  >  quant 
jus r,  retine ndum  ejl  :  quo  Jublato  ,  nitrii  e/è 
quod  œquahile  Inter  ornnes  ejjepoj/ît.  Cic.  prQ 
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les  pïusfacrés  de  leurs  Rois  étoit  de 
rendre  bonne  &  briévc  juflice.  Leurs 
loix  fur  les  duels  étoient  des  excep- 
tions aux  loix  générales  :  on  a  mal 
jugé  de  ces  loix ,  parce  qu'on  en  a 
jugé  par  l'exception. 

En  attendant  que  la  juftice  eût 
repris  à  Milan  la  force  que  le  Comte 
Chririiani  vouloit  lui  rendre  par  le 
code  auquel  il  travailioit,  en  atten- 
dant qu'il  pût,  par  ce  code,  couper 
la  racine  des  vengeances  particuliè- 
res, il  en  arrêtoit  les  effets  par  l'exac- 
titude &  la  févérité  les  plus  rigou- 
reufes ,  pour  le  maintien  des  loix  fur 
le  port  d'armes.  Tout  homme  faifi 
avec  une  arme  prohibée,  étoit  ame- 
né devant  lui ,  baronne  fans  miféri- 
corde ,  &  jette  dans  un  cachot,d'où 
il  ne  fortoit  qu'après  deux  ou  trois 
jours  d'une  diète  exa&e,  &  en  payant 
une  forte  amende.  Cette  forme.de 
procéder  un  peu  Turque',  avoit  fait 
une  forte  imprefïïon  iùr  les  efprits  ; 
mais  elle  n  extirpoit  point  la  caufe 
du  mal  qui  a  dû  reprendre  fon  cours 
à  la  mort  du  Chancelier. 

Je  n'ai  pu  favoir  exactement  de 
quelle   manière  les  finances   font 
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mua  n.  adminiftrées  dans  les  Etats  hérédi- 
taires de  la  maifon  d'Autriche  en 
Italie.  J'ai  feulement  appris  que  le 
fond  de  l'adminiftration  Efpagnoîe 
y  fubfifte  encore ,  &  que,depuis  fon 
alliance  avec  la  France,  la  Cour  de 
Vienne  tire  chaque  année  de  ces 
Etats  huit  à  neuf  millions  en  efpé- 
ces.  Cette  exportation  y  caufe  un 
épuifement ,  dont  les  effets  fe  font 
déjà  ientir  par  la  diminution  &  du 
commerce  &  des  habitans  de  Mi- 
lan :  diminution  telle  qu'en  1758, 
dans  une  maifon  à  porte  cochère, 
au  centre  de  la  ville ,  &  dans  un  des 
plus  beaux  quartiers ,  deux  apparte- 
nons complets  avec  écuries,remife  , 
cave  &  cuiftne  ,  ne  fe  louoient ,  par 
an  3  que  400  liv.  environ ,  monnoie 
de  France.  Dans  le  dernier  fiécle* 
Milan  avoit  encore  trois  cent  mille 
habitans  :  on  en  évalue  aujourd'hui 
fe  nombre  à  quatre-vingt  mille. 
i  En  gémhTant  fur  leur  état  aduel , 
lés  Miîanois  frémhTent  à  la  vue  de 
Favenir ,  &  de  la  ruine  totale  qu'ils 
attendent  d'une  alliance  qui ,  en  leur 
enlevant  &  l'argent  que  its  garni- 
rons allemandes  laiiToknt  chez,  eux  > 
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Se  celui  que  la  guerre  leur  appo rtoit 
de  tems  en  tems ,  ne  leur  laiffe  de 
reiTource  que  dans  une  induftrie  qui 
ne  peut  avoir  d'activité  qu'autant 
que  l'argent  efl  très-commun.  Enfin 
ils  comparent  douloureufementleur 
fituation  préfente  avec  la  fituation 
de  leurs  ancêtres ,  fous  le  gouverne* 
ment  d^s  premiers  Vicerois  Fran- 
çois &  Autrichiens  ,  des  Trivulces , 
des  Duguaft ,  des  Gouzagues  ,  des 
Pefcaires  :  Seigneurs  qui ,  environ- 
nés d'une  cour  brillante,  Se  qui, 
joutant  de  grandeur  &  de  magnifi- 
cence avec  tous  les  Souverains  qui 
partageoient  alors  l'Italie,  enrichif- 
foient  Milan ,  &  le  mettoient  en 
état  d  e  fournir  des  fubfides  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  qu'il  paye  au- 
jourd'hui ,  &  qu'à  peine  fentoit-on 
alors.  De  cette  comparaifon  y  ilfem- 
ble  réfulter  qu'un  Etat  dominé  par 
un  Souverain  qui  n'y  réfide  point , 
reHembleroit  à  une  métairie  dont  le 
produit  eft  toujours  en  raifon  Se  des 
dépenfes  du  propriétaire ,  foit  pour 
l'entretien  des  bâtîmens  ,  foit  pour 
l'amélioration  en  tout  genre ,  &  de 
J'aifance  du  fermier.  A  cet  égard» 
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milan.  amfi  9ue  f°us  une  infinité  d'autres 
rapports ,  l'économie  politique  fe 
confond  avec  l'économie  domef- 
tique. 

Le  fexe  n'efl  bien  à  Milan,  ni 
dans  le  premier ,  ni  dans  le  dernier 
rang.  L'état  moyen  ou  la  bourgeoi- 
fie  a  quantité  de  jolies  femmes.  La- 
façon  de  fe  mettre  Se  la  galanterie 'y 
vont  au  plus  près  des  modes  &  de  la 
galanterie  parhlenne,  Se  beaucoup 
plus  près  que  dans  beaucoup  de  bon- 
nes villes  de  France.  Milan  eft  la 
première  oc  la  dernière  ville  où  l'on 
trouve  chez  les  femmes  le  ton  d'ai- 
fance ,  l'air  Se  les  manières  de  Fran- 
ce :  altera  funài  illius  calaivdtas.  Par- 
tout ailleurs,  ce  font  fous  des  mo- 
des furannées ,  des  airs  déhanchés  r 
une  contenance  gauche,  Se  un  main- 
tien tel  qu'il  doit  réfulter  d'une  tète 
portée  en  avant ,  Se  de  coudes  jettes 
en  arrière ,  où  ils  paroilTent  fixés  par 
par  un  bâton  paffé  à-travers  les  join- 
tures des  deux  bras.  A  unfpe&acle , 
en  peut  voir  tout  le  joli  monde ,  Se 
le  voir  d'autant  mieux ,  que  lefpec-' 
tacle  fe  paffe  en  viiîtes  que  les  Da- 
mes reçoivent  dans  des  loges  iilu- 
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minées  y  ornées  de  glaces  &  envi-  M  [  L  A  N . 
ronnées  de  canapés ,  avec  une  ta- 
pifTerie  qui  yeft  affortie.  Ces  loges 
qu'on  loue  à  Tannée ,  ferment  à  vo- 
lonté fur  le  devant  :  fouvent  même 
on  ne  fait  que  les  entrouvrir ,  pour 
que  le  fpe&acle  farle  moins  de  tort  à- 
la  converfation. 

On  croit  retrouver  à  Milan  la 
gaieté  de  France;  mais  ce  n'eft  plus 
elle  :  tilt  ne  peut  fubiiltçr  avec  les 
relies  de  cérémonial  efpagnol  que 
Milan  conferve  encore.  Quoiqu'on 
y  vive  plus  enfemble  que  dans  le 
refte  de  l'Italie ,  on  n'y  connoît  en- 
core que  des  feftins  déterminés  par 
de  grandes  occasions ,  &  où  la  fomp- 
tuorité  n'amène  pas  le  plaifir. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qui  leur 
refte  de  la  domination  efpagnole. 
Soit  par  politique  ,  foit  par  la  feule 
force  de  l'exemple ,  les  Efpagnols 
enlevèrent  au  Commerce  Its  pre- 
mières maifons  de  Milan ,  qui,  juf- 
qu'à  l'établiifement  de  la  domina- 
tion autrichienne  ,  l'avoient  allié 
avec  la  NobleiTe.  Cette  révolution 
dans  les  idées  étoit  bientôt  devenue 
contagieufe  ;  &  ,   à  l'exemple  des 
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mi  lan.  grands,tout  bourgeois  plus  ou  moins 
enrichi  par  le  commerce,  l'aban- 
donnoit,  prenoitl'épée,  arboroitle 
plumet,  &  devenoit  Hidalgo,  avec 
d'autant  plus  d'avantage  ,  que  U:s 
noms  des  premières  maiions  de  Mi- 
lan font  très -répandus  dans  la  bour- 
feoiiie  &  dans  le  peuple  (a)  :  on  me 
t  voir  un  Vifconti  raccommodant 
des  fouliers  au  coin  d'une  rue.  L'ex- 
périence &  la  réflexion  n'ont  pu  dé- 
truire un  préjugé  qui  a  tari  les  four- 
ces  de  l'opulence  publique.  La  No- 
bleiTe  elle-même  le  fent  :  elle  ofe 
même  defirer  le  rétabliîTement  de 
l'ancien  fyftême  :  defirs  ftériles ,  tant 
qu'elle  regardera  le  banquier  &  le 
marchand  comme  une  efpéce  dif- 
tinde  de  la  fienne ,  &  tant  que  le 
marchand  gémira  de  n'être  que  mar- 
chand. 


(a)  La  confufion  que  ce  mélange  jette 
dans  la nomenclature  milanoife,  n'étonnera 
pas  ceux  qui  crnnoiflènt  celle  que  les  adop- 
tions y  les  manu  miflions ,  le  patronage  &  la 
clientelle  avoient  introduits  dans  la  nomen- 
clature des  anciens  Romains.  J'ignore  lî  1* 
bâtardife  y  entroit  pour  quelque  chofe  chea 
ces  derniers. 
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Cefi:  aux  tems  de  l'ancien  fyflê-  milan* 
mè ,  que  remonte  l'origine  du  pro- 
verbe que  la  tradition  a  conferve  en 
Italie  :  Chi  vokjfe  raffrettare  Italia ,  fi 
rouina  Milano  •  Ruine\  Milan ,  £r  vous 
relevei  V Italie.  La  chute  du  commer- 
ce de  cette  ville  l'a  depuis  long-tems 
mife  à  couvert  des  defleins  jaloux 
qui  ont  donné  naiifance  à  ce  pro- 
verbe. 

Nous  allons  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  les  objets  de  ion  commerce 
a&uel. 

i°.  Les  foies  crues  &  organ ci- 
nées.  Milan  eft  encore  aujourd'hui 
le  centre  d'un  commerce  qui  exige 
des  fonds  considérables  ,  &  dont 
quelques  maifons  des  plus  riches  fe 
font  emparées  en  focieté  cîandefii- 
ne  :  monopole  auffi  défavantageux 
pour  les  acheteurs,  que  ruineux  pour 
le  fond  même  de  ce  commerce. 
Voici  ce  qui  en  réfulte  à  l'égard  des 
acheteurs.  La  Société  fait  arrher  les 
foies,  de  çaffine  en  cadine,  dans  le 
tems  où  on  les  recueille  ,  quelque- 
fois même  avant  la  récolte.  Àuffi-tôt 
après  la  récolte,  elle  traite  des  foies 
de  Bergame3  de  Veronne  &  des 
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MiuN,  villes  qui avoifinent le Milanès,avec 
d'autres  monopoleurs  qui  its  raiïem- 
blent  dans  ces  villes ,  &  qui ,  fans 
courir  les  rifques  d'aucun  événe- 
ment ,  les  remettent  à  Milan ,  avec 
un  bénéfice  net  &  prompt.  Ces  foies 
fe  trouvant  raffemblées  dans  les  ma- 
gaflns  de  la  Société,  elle  écrit  en 
France  &  en  Angleterre  ,  que  la  ré- 
colte a  manqué ,  ou  qu'elle  a  été  peu 
favorable;  &  elle  fixe  en  confé- 
quence  le  prix  des  foies.  Les  maifons 
particulières  qui  font  le  même  com- 
merce, indépendamment  de  la  So- 
cieté,trouvent  leur  avantage  à  adop- 
ter ce  prix ,  &  elles  l'adoptent  com- 
munément. Si  cependant  il  arrive 
que ,  facrifiant  un  plus  grand  gain 
préfent  à  l'efpérance  d'étendre  leur 
commerce,elles  offrent  &  expédient 
leurs  foies  à  un  plus  bas  prix  ,  voici 
de  quelle  manière  la  Société  les  fait 
rentrer  dans  la  fubordination.  Quel- 
les que  foient  les  efpérances  pour  la 
récolte  fuivante  ,  elles  l'annoncent 
comme  très-abondante,  &  baillent 
en  conféquence  le  prix  des  foies.  Si 
cette  récolte  n'eft  pas  favorable  ,  & 
elle  vient  même  à  manquer  ,  le  prix 
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des  foies  tient ,  oc  les  mâifons  rivales  milan. 
ou  fe  discréditent  en  vendant  à  plus 
haut  prix  ,  ou  fe  ruinent  en  fuivant 
le  prix  de  la  Société.  Alors  la  Socié- 
té ,  maîtreffe  du  terrein ,  ne  pouvant 
fournir  à  fes  engagemens,  &  vou- 
lant diminuer  £cs  pertes ,  en  dimi- 
nuant fes  livraifons ,  fe  tire  d'affaire 
par  un  autre  expédient.  Elle  écrit 
aux  Anglois  que  les  François  les  ont 
prévenus  de  vîteffe  :  elle  fait  aux 
François  les  mêmes  plaintes  des  An- 
glois; &  les  manufactures  de  ces 
deux  nations  relient  oifives  par  le 
défaut  de  matières:  ce  qui  occafion- 
ne  dans  leur  commerce  une  révolu- 
tion fubite ,  également  ruineufe ,  oc 
pour  le  marchand  qui  comptoit  fur 
les  engagement  du  fabriquant ,  Ôc 
pour  le  fabriquant  qui  s'étoit  réglé 
fur  les  avis  de  Milan. 

Ce  monopole  attaque  le  commer- 
ce de  foies  dans  fa  fource  même.  Les 
maifons  de  Milan ,  étrangères  à  la 
Société,  dépendent  d'elle  ,  par  les 
arrangemens  ôc  les  manoeuvres  que 
nous  venons  d'expofer.  Souvent 
forcées  de  lui  pafïer  les  matières 
dont  ces  manœuvres  lui  enlèvent  le 
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milan,  débit,  elles  fe  dégoûtent  d'un  né- 
goce qu'il  faut  faire ,  pour  ainfi  dire , 
répée  à  la  main.  La  concurrence 
ainfi  ruinée  &  détruite  5  le  cultiva- 
teur qui  recueille  la  foie  n'ayant  plus 
de  prix  que  celui  que  fixent  les  ache- 
teurs ,  tourne  vers  des  objets  plus  lu- 
cratifs une  indufirie  qui  n'étoit  fou- 
tenue  &  animée  que  par  l'efpoir  du 
gain.  Loin  de  faire  de.  nouvelles 
plantations  &  de  nouveaux  établif- 
fèmens  en  ce  genre  ,  on  néglige  les 
anciens ,  qui  tombent  faute  d'entre- 
tien &  de  remplacemens.  En  un 
mot,  la  culture  de  la  foie  eft  atta- 
quée dans  la  Lombardie ,  par  les  mê- 
mes caufes  qui  l'ont  ruinée  dans  la 
Romagne.  Les  cultivateurs  dé  cette 
partie  de  l'Italie,  dont  la  foie  along- 
tems  fait  la  principale  richeflè ,  fati- 
gués par  le  monopole  établi  à  Milan 
ôc  à  Venife ,  ruinés  par  les  droits  éta- 
blis fur  l'entrée  des  foies  étrangères 
dans  ces  deux  Etats ,  ont  abandon- 
né la  culture  des  mûriers.  Le  peu  de 
foie  que  donnent  ceux  qui  relient, 
les  Anglois,  par  pure  charité ,  en  dé- 
barraffent  les  Romagnoles ,  qui  ne 
pouvant  s'en  défaire  autrement ,  en 
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traitent  comme  gens  qui  jouent  de  M1LAN. 
leur  refte. 

Les  galons  vrais  &  faux ,  les  bro- 
deries en  or  &  en  argent ,  les  den- 
telles communes ,  grand  nombre  de 
tanneries  &  de  mégifferies  forment 
le  fond  des  manufactures  de  Milan  : 
manufactures  que  foutient  la  fobrie- 
té  italienne ,  le  bas  prix  des  den- 
rées ,  Se  par  conféquent  le  bon  mar- 
ché de  la  main-d'œuvre. 

Celle  de  galons  eut  pour  bafe , 
dans  fon  origine ,  les  piftoles  du 
Pérou,  que  les  Eïpagnols  répan- 
doient  dans  le  Milanez;  &  elle^toit 
d'autant  plus  confidérable,  que  les 
Italiens  confomment  beaucoup  de 
galon  pour  les  ornemens  &  tentures 
d'églife ,  &  pour  les  ameublemens 
des  palais.  Lyon  partagea  quelque 
tems  cette  fourniture ,  qu'il  abfor- 
be  depuis  que  la  rareté  de  For  à  Mi- 
lan a  commencé  à  en  réduire  la  ma- 
nufa&ure  au  galon  faux. 

Ses  broderies  (a)  où  brillent  le 
goût  &  la  légèreté,  mériteroient 
d'être  plus  connues  en  France.  Les 

(«2)  Cet  art  eft  très-ancien  à  Milan.  Voy. 
Brantôme  paj/im. 
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Lyonnois  pourroient  les  y  introdui- 
re avec  d'autant  plus  d'avantage, 
qu'elles  font  à  très-bon  compte  à 
Milan. 

Cette  ville  débite  une  quantité 
prodigieufe  de  mouchoirs  de  foie 
très-bien  fabriqués ,  &  que  les  Ita- 
liens regardent  comme  une  amu- 
lette éprouvée  contre  les  maux  de 
gorge,  que  l'humidité  de  l'air  rend 
très-communs  en  Lombardie  &  dans 
la  Eomagne.  Ces  mouchoirs  font 
partie  du  deshabillé  des  Princes  ôc 
des  Seigneurs  :  la  bourgeoifie  &  le 
petit  peuple  ne  les  quittent  jamais , 
ni  à  la  maifon ,  ni  en  voyage.  Dans 
les  j  ournées  d'été  ,  ils  les  laiffent 
flotter  fur  les  épaules  ,  &  s'en  fer- 
vent à  effuyer  la  fueur  du  vifage; 
mais  le  matin  &  à  l'approche  de  la 
nuit,  ils 'les  ramènent  &  les  ferrent 
très-exa&ement  autour  du  col. 

Milan  étant,  par  fa  iltuation,  l'en- 
trepôt naturel  de  la  SuilTe,  d'une 
partie  de  l'Allemagne ,  de  la  France 
&  de  l'Italie ,  la  diftribution  de  tou- 
tes les  marchandages  à  verfer  d'un 
de  ces  pays  dans  l'autre ,  fait  l'objet 
capital  ou  fecondaire  de  plufieurs 
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îïiaifons ,  &  laiffe  à  Milan  beaucoup   m  il  ah. 
d'argent ,  par  les  droits ,  les  frais  de 
magafinage  ,   &  tes  marchés  pour 
les  chargemens  :  marchés  dans  lef- 
quels  les  commiffionnaires  favent 
tirer  parti  Se  de  leurs  comettans  & 
des  voituriers.   Tout  ce  qui  pafle 
d'Italie  en  France  ou  en  Suiffe,  eft 
tranfporté  à  do$  de  mulets;' &  ce 
qui  de  Mil  an  fe  diftribue  dans  Tinté- 
rieur  de  l'Italie ,  y  eft  tranfporté  par 
eau.  Les  chofes  tes  plus  précieufes , 
ou  dont  la  remile  demande  le  plus 
de  diligence,font  voiturées  derrière 
Iqs  chaifes  ou  cambiatures  :  voitures 
conflruites  Se  montées  de  manière 
qu'elles  peuvent  beaucoup  porter  du 
derrière  fans  aucune  incommodité 
pour  les  chevaux.   Les  rouliers  fi 
répandus  fur  les  grandes  routes  de 
France ,  ne  font  employés  en  Italie 
que  pour  le  tranfport  des  effets  &  du 
bagage  d'un  Gouverneur  qui  arrive 
dans  fa  Province ,  ou  qui  la  quitte , 
d'un  Légat  qui  part  pour  fa  légation , 
ou  qui  en  revient,  de  Cardinaux  que 
l'ouverture  d'un  conclave  appelle 
fubitementàRome.Les  détails  qu'en- 
traînent les  tranfports  de  tauçe  efpé* 
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7.  ce ,  font  la  richeiTe  des  Commiffion- 
naires  de  Milan,  dont  l'intérêt  eft 
l'unique  obftacle  à  l'établiffement 
de  îa  roullerie  en  Italie.  Le  peu  de 
fureté  des  chemins  eft  un  prétexte 
purement  imaginaire  :  ils  feroient 
auffi  peu  dangereux  pour  cinq  ou  fix 
rouliers  marchant  de  compagnie , 
qu'ils  le  font  pour  deux  ou  trois 
chaifes. 

La  fi  tuation  de  Milan  au  pied  des 
Alpes  y  occafionne  un  autre  genre 
de  commerce  de  nécefïïté.  Lqs  Suif- 
£gs  ôc  les  François  ,  ceux  qui ,  par  la 
Suiffe  ou  par  la  France ,  paflent  en 
Italfe,  ou  pour  affaires,  ou  par  fimple 
curiofité ,  vont  par  les  voiturins  juf- 
qu'à  Milan ,  où  ils  fe  fourniffent  d'un 
équipage  proportionné  à  leur  état  ou 
à  la  dépenfe  qu'ils  veulent  faire.  Le 
jeune  Prince  Sch\^alof  palTant  de 
France  en  Italie,vendit  à  Lyon  pour 
douze  ou  quinze  mille  liv.  d'équipa- 
ges ou  voitures ,  qui  lui  en  avoient 
coûté  vingt-cinq  ou  trente  à  Paris,  ôc 
il  en  racheta  à  Milan  pour  la  même 
fomme.  Si  tous  les  voyageurs  étoient 
des  Princes  Ruffes ,  ce  genre  de  four- 
niture fuffiroitpour  enrichir  Milan, 
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qui  cependant  met  plus  ou  moins  à  milan. 
contribution  les  voyageurs  même 
les  moins  dupes;  mais  qui  font  inf- 
truits  que  le  feul  paflage  des  Alpes 
ruine  une  voiture  ;  que  hs  chemins 
d'Italie ,  ïoit  en  été ,  foit  en  hyver , 
conviennent  peu  aux  chaifes   de 
polie  de  France  ;  &  qu'une  chaife  y 
doit  avoir  toutes  les  facilités  pour 
être  démontée  .&  remontée  prefte- 
ment  &  par  toutes  fortes  de  mains. 
Or  les  voitures  dont  on  fe  fournit  à 
Milan ,  à  ces  facilités  &  à  ces  con- 
venances ,  joignent  la  légèreté  ,  la 
folidité  ,  la  bonne  qualité  des  cuirs 
&  des  bois ,  &  l'avantage  de  pouvoir 
porter  beaucoup ,  fansincommodet 
les  chevaux. 

Le  produit  des  rizières  du  Mila- 
nez  efi  pour  Milan  un  dernier  objet 
de  commerce  qui  manque  à  la  Fran- 
ce ,  mais  dont  la  France  ne  doit 
point  être  jaloufe.  Le  riz  croît  dans 
des  champs  absolument  inondés,  Ôc 
où  l'eau  monte  avec  la  plante ,  de 
manière  que  dans  tout  le  tems  de  fa 
eroiffance ,  cette  plante  n'a  jamais 
que  fon  fommet  hors  de  l'eau.  Les 
canaux  innombrables  qui  coupent  la 
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Milan.  Lombardie ,  invitent  les  propriétai- 
res à  cette  culture  ,  qu'en  effet  Ton 
a  pouifée  au  point  que  tout  le  Mila- 
nez  eli  menacé  de  devenir  une  riziè- 
re ,  c'efl>à-dire ,  un  marais  continu. 
On  nous  dit  que  le  .Gouvernement 
penfoit  férieufement  à  l'arrêter  &  à 
la  reftraindre  :  l'expérience  Ta  éclai- 
ré fur  les  funeftes  effets  de  Fair  des 
rizières  :  effets  d'autant  plus  fun elles 
&  d'autant  plus  inévitables ,  que  les 
rizières  font  plus  multipliées.  Pour 
indiquer  ces  effets ,  il  fuffit  de  dire 
que,  dans  le  tems  même  où  ces  plan- 
tations n'étoient  répandues  que  de 
loin  en  loin  ,  les  villages  qui  les 
avoient  au  Sud  &  à  l'Ouefì ,  et  oient 
tous  les  ans  affligés  de  quelque  ma- 
ladie coritagieufe  ;  &  que  les  payfans 
occupés  à  cette  culture,  meurent 
prefque  tous  hydropiques  ,  avant 
leur  quarantième  année. 

Milan  fut  Farcenal  qui  ,  dans  le 
feiziéme  flécle ,  fourniffoit  l'Europe 
d'armes  à  feu  perfectionnées.  On 
trouve  dans  Brantôme  le  détail  des 
obligations  que  la  France  a  en  ce 
genre  au  M ilanez;  Je  vais  rapporter 
ici:  ce  morceau   intéreffant  .pour 

l'hiiioire 
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Fhiftoire  des  arts  &  du  militaire  en  mua* 
France. 

»  Si  M.  F  Admirai ,  dit  Brantôme, 
»  a  rapporté  grands  los  &  gloire , 
»  pour  avoir  fait  de  il  belles  ordon- 
y  nances  parmi  l'infanterie ,  &  Fa- 
»  voir  fi  bien  réglée ,  il  faut  louer 
»  M.  de  Strozze ,  &  iuy  donner  cette 
»  réputation  ,  que  c'a  efté  celuy  qui 
»  Fa  fi  bien  armée ,  &  qui  luy  a  porté 
»  la  façon  &  Fufage  oes  belles  har- 
=»  quebufes  de  calibre  qu'elle  porte 
»  aujourd'huy.  Bien  eft  vray  que 
»  M.  d'Andelot  Fy  façonna  un  peu, 
»  lorfqu'il  vint  de  prifon  du  chafteau 
»  de  Milan ,  où  il  les  apprit  des  Ef- 
35  pagnols.  Car  il  n'y  a  nul  vieux  Ca- 
»  pitaine ,  ny  routier  Fontafîin  de 
»  guerre  ,  qui  ne  die  que  notre  har- 
»  quebuferie ,  le  temps  paffé ,  n'eftoit 
»  pas  telle  en  armes  comme  elle  a 
»  efté  depuis  :  car  ce  n'eftoit  que  pe- 
»  tits  mefehants  canons  montez , 
»  qu'on  appelloit  à  la  Luquoife ,  en 
»  forme  d'une  efpaule  de  mouton  ; 
»  &  le  Flafque ,  qu'on  appelloit  ain- 
»  fi ,  étoit  de  même ,  voire  pis ,  com.- 
»  me  de  quelque  cuir  bouilly ,  ou  de 
»  corne ,  bref,  toute  chofe  chétive% 
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Mîla^  33  Du  depuis  ,  en  Piedmont ,  ils 
sa  s'accommodèrent  des  canons  de 
35  Pignerol ,  que  Ton  fit  &  forgea-là 
p>  un  peu  plus  renforcez ,  mais  fort 
o>  longs  &  menus?qui  certes  eftoient 
s»  bons  pour  ce  temps. 

«  Du  depuis  ,  nous  nous  en  fom^ 
»  mes  fervis  pour  la  chaffe ,  à  caufe 
n>  de  leurs  bontez  :  leurs  flafques  ne 
=*  valoient  guéres  non  plus.  La  mef- 
»  che  de  l'harquebufe  fe  portoit  par 
2>  le  foldat  toute  entortillée  en  ron- 
a>  deur  dans  le  bras ,  fors  le  bout  de 
*>  la  mefche  que  Ton  tenoit  en  la 
3>  main ,  pour  la  mettre  au  ferpen^- 
»  tin.  Les  JanirTair  es  Turcs  duGrand* 
p>  Seigneur  n'en  ont  point  encore 
s»  oublié  la  couflume  ,  qui  portent 
^  encore  ainfi  leur  mefche ,  qui  pour 
=»  cela  ne  fe  pouvoit  fi  bien  accom^- 
3>  moder  ny  fi  promptement  au  fer- 
33  pentin ,  comme  nous  la  portons 
&  aujourd'hui. 

»  Du  depuis ,  peu  à  peu  ,  en  Pied? 
»  mont  ils  s'accommodèrent  de$ 
»  canons  de  Milan ,  qu'ils  recou^ 
^.vroient  par  quelques  défaites  & 
»  dévalifemens  qu'ils faifoient furies. 
%  Efpagnols  ;  mais  peu  en  reçou? 
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®  vroient-ils  autrement  par  le  trafic  m1lan. 
»  de  Milan ,  qui  eitoit  défendu  des 
»  armes. 

»  M.  d'Andelot  vint  donc  de  Mi- 
»  lan  ,  &  en  apporta  quelques  trois 
»  cens ,  à  caufe  de  la  trefve ,  comme 
*>  je  luy  ay  ouy  dire ,  &  autant  de 
»  fournimens  ;  mais  les  canons  et 
»  toient  petits  &  peu  renforcez  ,  8c 
»  les  charges  des  fournimens  pa- 
»  reilles. 

»  Du  depuis ,  s^en  porta-t-il  en 
»  France  peu  à  peu ,  &  peu  à  peu 
»  commanda  à  îes  Capitaines  d'en 
»  fournir  leurs  bandes  le  plus  qu'ils 
»pourroient  :  mais  l'amuence  du 
=>  trafic  n'eftoit  fi  grande ,  qu'on  s'en 
»  pût  armer  grandement  ;  fi-bien 
»  qu'il  fefalloit  ayder  des  canons  de 
*»  Metz  &  d'Abbeville  ,  &  fourni- 
»  mens  de  Blangy  :  mais  tout  cela 
»  n'approchoit  point  à  ceux  de  Mi- 
ao lan  ;  &  me  fouvient  qu'aux  pre- 
»  mieres  guerres ,  les  Compagnies 
»  nouvelles  eftoient  au  commence- 
»  ment  très-mal  armées  :  &  bienheu- 
»  reux  eftoit  le  Capitaine  qui  pou- 
3a  voit  dire  avoir  en  fa  Compagnie 
»  vingt  ou  trente  harquebufes   & 
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milan,  v  fournimens  de  Milan.  Certes,  ce 
»  n'eftoit  que  groiTerie;  mais  peu  à 
»  peu  on  en  vit  venir ,  &  M.  de 
»  Guyfe ,  qui  eftoit  Capitaine  pro- 
»  vident  en  tout ,  en  fit  venir. 

»  Il  y  avoir  bien  les  Compagnies 
»  vieilles  de  M.  d'Andelot,  &  mef- 
»  me  (es  colonnelles  en  efioient 
x»  très-bien  armées  ;  fi-bien  que  dans 
*  Rouen  Tune  d'elles  y  eirant,com- 
»  me  elles  tiroient  de  très-bonnes 
*>  harquebufades  fur  nous ,  pluiieurs 
»  des  noftres  difoient  :  Voye\  les  ma- 
»  rauts9  la  bonne  poudre  quils  oritléansj 
«  &  que  la  nofire  v aille  fi  peu  ! 

»  M.  de  Guyfe  le  dit  un  jour  à  un 

»  Grand,  en  fous-ryant,  que  je  fçay, 

»  dont  l'autre  rougit  :  Ne  voye\-vous 

»  pas  que  ce  nejï  pas  tant  feulement  leur 

»  bonne  poudre  ?  Mais  ce  font  les  gran- 

»  des  charges  de  leur  s  fournimens  &  leurs 

»  Bonnes  harquebufes  ^  qu'ils  ne  craignent 

»  de  charger .,  voire  de  doubler  la  charge , 

»  que  M.  dUAndelot  a  ainfi  bien  arme\. 

»  Nosfoldats  ne  le  font  pas  ainfi  ;  mais 

»  avec  le  temps  ils  le  feront.  Et  voilà  _, 

»  dit-il ,  nofire  amy  J  la  bonne  poudre 

ce  quils  ont, 

p  Or,  M,  de  Strozze ,  qui ,  dès  fon 
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*  jeune  âge ,  avoit  plus  aymé  l'har-   M  ?  L  A 
»  quebufe  que  toutes  autres  armes 

»  de  guerre ,  Se  fur-tout  les  harque-^ 
»  bufes  à  mefche  de  Milan ,  quand  il 
»  vint  à  ces  premières  guerres  à  avoir 
»  fa  Compagnie  ,  il  fut  fort  curieux 
»  à  avoir  des  armes  de  Milan ,  Se  en 
»  eut  allez  :  pour  le  moins  la  moitié 
»  de  fa  Compagnie  Teitoit,  qui  en 

*  fut  trouvée  très-belle  &  rare  ,  & 
»  M.  de  Guyfe  la  loua  fort  à  la  voir. 
»  Je  fçay  ce  que  je  lui  en  vis  dire. 
»  Puis  après ,  lui  venant  à  fuccéder 
»  en  la  place  de  Charry ,  il  y  obfer-* 
»  va  une  fort  exade  curiofité  Se  ob- 
»  fervation. 

3>  De  forte  qu'il  pria ,  voire  quali 
»  contraignit  tous  fes  Capitaines  de 
»  n'avoir  plus  autres  armes,  tant 
m  harquebufes,  fournimens,  que  cor- 
so celets ,  que  de  Milan  ;  Se  pour  ce , 
»  moyenna  de  faire  venir  à  Paris  un 
a»  fort  honnête  &  riche  Marchand , 
»  nommé  le  Seigneur  Negrot,  &  s'y 
so  tenir ,  qui ,  en  moins  d'un  rien ,  en 
»  fit  venir  beaucoup  fur  la  parole  de 
»  M.  de  Strozze ,  Se  qu'il  ics  luy  fe- 
sa roit  enlever  :  fi-bien  que  ledit  Ne- 
5  grot ,  prenant  goufl  à  ce  premier 
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M  i  L  A  N>  »  profit ,  il  en  continua  l'efpace  de 
»  quinze  ou  feize  années  le  trafic, 
»  qu'il  s'y  efl  rendu  riche  de  cin- 
«  quante  mille  écus,  voire  davan- 
»  tage. 

»  Tout  le  différend  qu'a  voit  M. 
»  de  Strozze  avec  ledit  Seigneur 
»  Negrot ,  c'efl  qu'il  ne  faifoit  venir 
»  les  canons  fi  gros  ôc  renforcez , 
»  comme  il  vouloir ,  quelque  lettre 
»  de  prière  qu'il  efcrivifl  ôc  fili  à 
»  Maiflre  Gafpar  de  Milan  ,  qui  les 
»  forgeoit ,  qui  a  efté  le  meilleur  for- 
»  gent  qui  jamais  fera  ,  jufques  à  ce 
»  que  nous  allafmes  à  Malthe. 

*>  M.  de  Strozze  iuy  avoit  efcrit 
ao  quelques  mois  avant  qu'il  luy  for- 
»  geaft  deux  douzaines  de  canons, 
»  de  la  grofieur  qu'il  les  divifa ,  ôc 
*  que  luy-mefme  les  yroit  quérir  là* 

»  Le  bon-homme  Maiflre  Gafpar 
»  alors  s'y  affectionna  fi  bien ,  que, 
»  quand  nous  fufmes  arrivez  à  Mi- 
»  lan ,  M.  de  Strozze  les  trouva  tous 
»  faits,  ôc  efloient  félon  fon  opi- 
»  nion ,  &  en  donnoit  à  fes  amys  t 
»  dont  j'en  eus  un ,  ôc  le  garde  en- 
»  core  dans  mon  cabinet  :  ôc  fou- 
»  dainlebon-hommeMaiftre  Gafpar 
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»  fé  mit  à  en  faire  lì  grande  quantité , 
»  que ,  tant  il  en  faifoit ,  autant  il  en 
»  vendoit  aux  autres  François  qui 
»  venoient  après  nous,  &  qui  àPen- 
»  vy  de  nous  autres  en  prenoient  ; 
»  car  nous  eitions  allez  &  marchez 
»  des  premiers. 

»  Je  ne  veux  oublier  à  dire  que  le 
»  bon-homme  Maidre  Gafpar ,  lors 
=»  qu'il  vit  M.  de  Strozze  ,  ne  fe  put 
a  faouler  de  f  admirer  &  Taymer ,  Se 
»  tous  nous  autres ,  Se  voulut  de  tous 
a  prendre  le  nom  ;  difant  que  tous 
»  nous  autres  le  faifions  riche  pour 
*  tout  jamais. 

*>  Je  me  fuïTe  bien  parlé  de  dire  ce- 
«  cy  ;  mais  tel  fou  venir  Se  parler  me 
»  plaift. 

»  Après  doneques  cette  veuë, 
»  Maiftre  Gafpar  continua  à  forge* 
»  les  canons  de  ce  gros  calibre  9 
»?  mais  avec  cela  fi  bien  forez ,  fi 
»  bien  limez  Se  fur-tout  fi  bien  vui- 
»  dez ,  qu'il  n'y  a  voit  rien  à  redire.- 
»  Ifs  eftoient  très-feurs;  car  il  ne 
»  falloit  point  parler  de  its  crever  : 
»  Se  avec  cela  nous  hTmes  faire  les 
»  fournimens  beaux ,  Se  la  charge 
»  grande  à  Féquipollent. 
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Milan.  »  Voilà  d'où  premièrement  avons 
»  eu  l'ufage  de  ces  gros  canons  de 
»  calibre ,  que ,  quand  on  les  tiroit, 
«  vous  euiììez  dit  que  c'étoit  des 
»  moufquetades ,  &un  chacun  nous 
»  admir oit  par-tout  oùnouspafîions 
»  en  Italie  ,  &  où  nousfaifionsqueî- 
»  que  falve  *. 

Brantôme  continue  le  détail  des 
obligations  qu'a  la  France  à  M. 
Strozzi  &  à  la  Ville  de  Milan ,  pour 
la  perfection  des  arquebufes,  mouf- 
quets,  corcelets,  morions,  &c. 

En  affaires  de  commerce  ou  d'ar- 
gent, les  Milanois  font  toujours 
Lombards ,  dans  la  lignification  que 
les  François  avoient  attachée  à  ce 
nom  ,  lorfque  la  Nation  qui  le  por- 
te, partageoit  à  Paris  avec  les  Juifs 
toutes  les  négociations  d'argent  ou 
de  papier.  Les  petits  gains  les  flat- 
tent tellement ,  qu'ils  ne  s'y  peuvent 
refufer ,  ni  dans  les  plus  grandes  af- 
faires ,  ni  dans  Igs  Amples  offices 
d'amitié.  Le  -défintérerïement  ne 
fut  jamais  -la  premiere  vertu  du 
commerce  ;  mais  ,  même  pour  ga- 
gner ,  il  faut  favoir  perdre  quel- 


SUR     LÎT  ALI  E.       I  J  $  

quefois  :  c'eft  ce  que  favent ,  c'efl:  mi \l  a  m 
ce  que  pratiquent  les  François ,  à  ce 
qu'il  nous  a  paru;  &  c'eft  ce  qu'igno- 
rent les  Italiens.  Si  Ton  vouloit  trou- 
ver la  caufe  de  cette  différence  de 
penfer  &  d'agir ,  peut-être  faudroit- 
il  la  chercher  dans  cette  multiplicité 
de  monnoies  qui  ont  cours  en  Ita- 
lie. Au  moyen  de  cette  multiplicité , 
il  faut  perdre  ou  gagner  fur  la  plus 
petite  recette  &  fur  la  plus  mince  dé- 
penfe  ;  parce  que  l'efpéce  avanta- 
geufe  à  recevoir,  e(t  par  cette  rai- 
lon  même,défavantageufe  à  placer, 
Se  vice  verfa.  Ainfi  tout  commerce 
eli  pour  les  Italiens  un  agiotage  per- 
pétuel :  agiotage  auquel  ils  font  for- 
més dès  l'enfance  ,  agiotage  qui  effc 
une  véritable  torture  pour  les  Fran- 
çois ,  agiotage  enfin  qui  avoifine 
l'égrefmage ,  Se  qui  y  conduit.  De-là 
cette  ligue  tacite  entre  tous  les  Ita- 
liens contre  tout  Etranger  :  de-là  ce 
traité  fecret  entr'eux  ,  dont  le  pre- 
mier article  donne  un  droit  à  perce- 
voir fur  tout  Marchand  à  qui  on 
adreife  un  Etranger  pour  quelque 
emplette.  Exemple  ;  nousnous  adref- 
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milan,  famés  à  Milan,  pour  Tachât  d'une 
chaife ,  à  un  Avocat  avec  lequel  des 
recommandationsnousavoientliés, 
&  qui  avoit  pour  nous  toutes  ces  at- 
tentions &  tous  ces  bons  procédés 
que  les  Etrangers  trouvent  en  Frang- 
ée. II  nous  préfenta  à  un  Sellier 
qu'il  nous  dit  honnête  homme  ÔC 
bon  ouvrier.  Nous  traitâmes  avec 
cet  homme  ;  &  le  marché  fut  pref- 
que  rompu  fur  le  cinquante-unième 
fequin  ,  que  je  ne  lâchai  qu'après 
avoir  fait  avouer  au  Sellier ,  que  ce 
fequin  étoit  pour  le  droit  de  présen- 
tation dû  à  l'Avocat. 

La  maifon  de  M.  Morelli ,  que 
nous  vîmes  affez  pour  la  bien  étu- 
dier &  la  bien  connoître  ,  nous  ap- 
prit que  Dieu  s'étoit  réfervé  un  jufle 
au  milieu  de  la  corruption  générale  : 

Domus  hdc  nec  purior  ulta  » 
Ntc  magïs  his  aliena  malis. 

Le  Chef  de  cette  maifon  nous  pro- 
cura à  Milan  tous  les  agrémens  qui 
dépendoient  de  lui  ;  il  nous  donna 
un  crédit  ouvert  jufqu'à  la  concur- 
rence de  3  oooo  liv.  ;  il  nous  chargea 
de  recommandations  pour  les  pre- 
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fìiières  maifons  de  commerce  de  milan. 
toute  l'Italie;  il  nous  adrefifa  à  Ro- 
me à  M.  fon  frère ,  qui  y  remplit  une 
place  diftinguée  dans  la  Prelature  ; 
&  tout  cela  s'arrangea  avec  cette 
aifance  &  cette  nobleffe  que  l'on 
pourroit  trouver  en  France  chez 
un  Montmarteî.  Aufli  M.  Morelli 
efl-il  le  Montmarteî  de  Milan  :  nous 
en  eûmes  la  preuve  dans  les  égards 
diftingués  qu'on  eut  par-tout  pour  fa 
recommandation ,  &  dans  l'accueil 
que  M.  fon  frère  nous  fit  àRome.  La 
banque,  la  finance,  le  commerce, 
aucun  des  objets  qu'embraiTent  tou- 
tes ces  parties,  n'efl:  étranger  aux 
fpéculations ,  aux  vues  &  àPa&ivité 
de  M.  Morelli.  Dans  la  fleur  de  fon 
âge  ,  il  court  à  pas  de  géant ,  la  car- 
rière dont  les  Médicis  de  Milan, les 
Odefcalchi  Se  d'autres  célèbres  Né- 
gocians  du  Milanez ,  ont  atteint  le 
but  dans  les  deux  derniers  fiécîes. 

La  veille  de  notre  départ  de  Mi- 
lan ,  on  y  reçut  la  nouvelle  de  l'exal- 
tation cm  Cardinal  Rezzonico.  À 
Pinftant,tout  Milan  fe  trouva  par€»t 
du  nouveau  Pape.  Toutes  les  bon- 
nes maifons  illuminèrent,  firent  & 
reçurent  des  compliment 
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PLAISANCE. 

Le  Duché  de  Parme  &  de  Plaî- 
fance  occupe  le  centre  "de  la  Lom- 
bardie. Il  a ,  dans  fafituation  &  dans 
la  fertilité  de  fon  terroir ,  toutes  les 
reiîburces  qui  peuvent  favorifer  la 
population ,  en  encourageant  le 
commerce,  la  culture  &  toute  ef- 
péce  d'induftrie  :  cependant  il  eft 
dépeuplé  en  comparaifon  des  mon- 
tagnes de  Gênes ,  où  toutes  ces  ref- 
fources  manquent. 

Nous  vîmes  au-deffus  de  Plai- 
fance ,  le  terrein  où  les  Efpagnols  8c 
les  François  combinés ,  entreprirent 
en  1 746 ,  de  forcer  les  Autrichiens  : 
terrein  naturellement  fortifié  par 
une  multitude  de  canaux  qui  le  cou- 
pent en  tout  fens.  Ce  fut  non  loin 
de-là  (a)  que,  i960  années  aupa- 
ravant ,  le  Conful  .Sempronius  avoit 
été  défait  par  Annibal ,  dans  un  lieu 
à  qui  cette  défaite  a  donné  le  nom 
de  Campo-morto ,  qu'il  porte  aujour- 
d'hui. Le  Général  Romain  eût  pu , 


{a)  In  propinquitate  fiuminum  G*  palli- 
atimi Tite-Live. 
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avec  le  même  avantage  que  les  Au-  p^isance* 
trichiens,  y  attendre  &  y  recevoir 
les  Carthaginois  J  fi  un  aveugle  em- 
preilement  ne  l'eût  déterminé  à 
abandonner  le  retranchement  que 
lui  donnoit  la  Trébie  ,  pour  aller  à 
un  ennemi  trop  habile  pour  venir  à 
lui.  Annibal  étoit  maître  de  toute  la 
gauche  de  cette  rivière  :  Omnem 
agrum  ufquè  ad  Padi  ripas  populatus 
erat. 

En  fuivant  dans  Tite-Live  le  dé- 
tail de  cette  journée ,  on  y  voit 
qu'après  la  viâoire  décidée  en  fa- 
veur des  Carthaginois ,  un  corps  de 
dix  mille  Romains  s'étant  fait  jour 
à-travers  l'armée  vi&orieufe ,  mar- 
cha droit  à  Plaifance  ,  fans  reparler 
la  Trébie  :  Decerti  fermé  millia  homi-  Tit' ziv  **! 
num  cùm  alia  evadere  nequijfent . . .  £r 
cum  in  caftra  reditus  non  effet ,  flumine 
interclufis  . .  .  Placentiam  retto  itinere 
perrejcêre.  (a)  Cet  événement  pour- 

(a)  De  ce  même  pafTage  ne  pourroit  on 
pas  conclure  auftî  qu' Annibal  avoit  feule- 
ment appuyé  à  la  Trébie  la  gauche  de  fa 
bataille ,  quoique  le  Chevalier  Follard  le 
faffe  combattre  avec  fon  armée  adofTée  à 
cette  rivière  ?  Polybe  Ce  réunit  à  Tite-Live 
en  faveur  de  la  première  pofitiom 
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Piaisanc£.  îolt  conduire  à  douter  que  Plaïfancc- 
eût  alors  la  même  pontion  qu'elle 
occupe  aujourd'hui.  En  effet ,  fi  dans5 
les  tems  dont  il  s'agit ,  cette  ville 
étoit  afïife  fur  la  Trébie  ,  on  y  pou- 
voit  arriver  du  champ  de  bataille  9 
fans  repaner  la  rivière  .  fi ,  comme 
aujourd'hui ,  elle  étoit  alors  au-delà 
de  la  Trébie  d'environ  un  quart  de 
lieue  j  on  n'y  pouvoit  arriver  refta 
itinere ,  que  par  un  pont  fur  cette  ri- 
vière. Or  ce  pont  entroit  pour  beau- 
coup dans  les  difpofitions  d'Anni- 
bal ,  qui ,  maître  du  terrein  fur  le- 
quel il  débouchoit ,  n'eût  pas  né- 
gligé de  s'en  emparer  5  ou  de  le  maf- 
quer  au  moins  par  un  corps  de  trou- 
pes ,  ou  même  par  quelque  ouvrage  : 
ce  qui  eût  coupé  la  retraite  à  ces  dix 
mille  hommes  &  aux  débris  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  qui  pajfim  per  agros 
fugâ  fparfi ,  veftigia  cedends  fequemes 
Jïuminis  >  Placentiam    contendere.    La 
retraite  paifibïe  de  ces  fuyards  ne 
laifTe  aucun  lieu  de  douter  que  la 
communication  avec  Plaifance  ne 
fût  abfolument  libre.  II  femble  donc 
plus  naturel  de  fuppofer  que  Plai- 
fance étoit  alors  à  cheval  fur  h» 
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Trébie  (a) ,  que  de  préfumer  qu'An-  plaisance. 
nibal  eût  negligé  une  précaution 
d'où  dépendait  le  .fruit  capital  d'u- 
ne vidoire  qu'il  avoit  d'ailleurs  fi 
habilement  amenée  &  préparée.  J'ai 
propofé  ce  problême  à  des  Militai- 
res Se  aux  gens  du  pays  :  adhucfub 
Judice  lis  eft. 

A  propos  de  gens  du  pays  &  de 
Militaires,  les  premiers  étaient  en- 
core étonnés  de  la  manière  paifible 
dont  les  François  avoient  vécu  en- 
tr'eux  dans  cette  campagne  de  1 746. 
Ils  n'y  avoient  pas  vu  une  épée  ti- 
rée ,  tandis  que  dans  îa  guerre  pré- 
cédente, ïes  combats  finguliers, 
quoique  moins  fréquens  que  par  le 
pailé ,  avoient  encore  lieu  de  tems 
en  tems.  On  me  raconta  à  ce  fujet 
qu'un  vieux  Lieutenant-Colonel  à 
qui  on  demandoit  la  raifon  de  ce 

(a  )  On  verra  ci-après  ,  à  l'article  de 
Modène ,  que  remplacement  de  cette  der- 
nière ville  fut  changé  lors  de  fa  reconftruc- 
tion  dans  le  neuvième  fïécle.  Les  mêmes 
raifons  auront  pu  déterminer  à  en  ufer  de^ 
même  à  l'égard  de  Plaifance  5  que  S.  Anv- 
broife  comptoit  parmi  les  femirutarum  up°? 
kium  tadavera, 
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Plaisance,  changement ,,  avoit  répondu  :  Eh  ! 
comment  voulez-vous  que  fe  bat- 
tent des  gens  qui  n'ont  plus  que  de 
la  limonade  dans  l'eftomac  ëc  dans 
la  tête  !  On  ajoutoit  que  dans  cette 
campagne  de  1746,  les  Espagnols 
&  les  François  montroient  la  plus 
vive  animofité  de  corps  à  corps  8c 
d'homme  à  homme  ;  qu'en  beau- 
coup d'occafions  ,  le  fervice  avoit 
fouftért  de  cette  animofité,  qui  étoit 
telle,  qu'un  jour,  en  plein  midi, 
vers  l'Hofpitalette ,  un  régiment  de 
Cavalerie  Efpagnole  avoit  chargé 
un  régiment  de  "Cavalerie  Françoi- 
fe,  leurs  camps  n'étant  féparés  que 
parle  grand  chemin.  On  me  dit  en- 
fin que  la  veille  de  la  bataille  de 
Plaifance  ,  toutes  les  égliits  étoient 
remplies  d'Eipagnols  fe  confeflant 
ôc  communiant  ;  que  tous  les  caba- 
rets au  contraire  étoient  pleins  de 
François  s'eny vrant ,  jurant  &  jet- 
tarît  tout  par  les  fenêtres;  &  l'on  de- 
mandoit  de  quelle  part  des  deux 
Nations ,  ces  difpofitionsfi  différen- 
tes annonçoient  le  plus  de  bravou- 
re. Xénophon  difoit  que  le  guerrier 
le  plus-  brave  ,  oc  qui  craint  le  moins 
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les  hommes ,  eft  celui  qui  craint  le  plaisance. 
plus  les  Dieux  :  il  eût  fans  doute 
parié  pour  les  Efpagnols  ,  qui  en 
effet  allèrent  très-bien  au  feu ,  en 
plein  jour ,  par  une  prairie  rafe  ,  8c 
à-travers  le  feu  croifé  de  huit  ou  dix 
batteries. 

La  ville  de  Plaifance  étoit  la  der- 
nière place  de  la  Gaule  Romaine, 
Gallia  togata.  Son  inviolable  atta- 
chement à  la  République  Romaine 
&  enfuite  aux  Empereurs ,  lui  occa- 
fionna  bien  des  malheurs  &  des  dé- 
faftres;  enfin  affiégée  par  Totila, 
elle  pafla  fous  la  domination  des 
Goths  ;  après  un  fiége  pendant  le- 
quel {es  habitans  ayant  épuifé  toute 
reffource ,  s'en  procurèrent  une  der- 
nière ,  en  mangeant  de  la  chair  hu-  Pmep,  de 
maine.  Soumife  enfuite  fucceîîi ve- w/- ■sè- 
ment aux  Lombards ,  aux  Rois  d'I- 
talie de  la  race  de  Charlemagne ,  8c 
aux  différens  Princes  qui  fuccédè- 
rent  à  ces  Rois ,  elle  recouvra  en- 
fin ,  ainfi  que  la  plupart  des  villes 
d'Italie,  une  liberté  dans  laquelle 
elle  trouva  tous  les  maux  qui  naif- 
fent  de  l'anarchie  :  ils  fe  renouvel- 
lerait fous  la  domination  des  Ducs 
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*iAiiANCF.  de  Milan  ,  au  milieu  d'efforts  còri- 
tinuels  en  faveur  de  la  liberté.  Elle 
fit  partie  des  conquêtes  de  Louis 
XII.  &  de  François  I.  en  Italie.  En- 
tre ces  deux  conquêtes ,  Jules  IL 
s'en  étant  rendu  maître  ,  l'avoit  unie 
au  domaine  de  fon  églife.  Charles- 
Quint  &  les  Vénitiens  Payant  de- 
puis donnée  à  Léon  X.  Paul  III. 
l'inféoda  en  154J  à  Pierre-Louis 
Farnèfe,  fon  fils.  L'Infant  Dom  Phi- 
lippe en  jouit  aujourd'hui,  du  chef 
de  fa  mère ,  en  qui  finit  le  nom  des 
Farnèfes. 

Indépendamment  de  la  parole  de 
J.  C.  que  fon  règne  nejipasde  ce  monde , 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  juiìineir 
cette  inféodation ,  même  d'après  les 
ïoix  de  la  politique.  En  effet ,  fans 
examiner  de  trop  près  les  refforts  du 
Gouvernement  papal ,  il  fuffit  d'a- 
voir vu  le  déplorable  état  du  Duché 
de  Ferrare ,  pour  être  convaincu 
que  la  nature  de  ce  Gouvernement 
ne  comporte  pas  une  domination 
étendue.  L'intérêt  de  Venife  a  con- 
ferve au  Saint-Siège  ce  Duché  de 
Ferrare,  par  la  feule raifon  qu'il  for- 
me une  barrière  entre  cette  Repu- 


sur   l'Italie.     163 


blique  &  les  Etats  de  Lombardie ,  plaisance. 
que  fe  difputent  les  PuiiTances  ultra- 
montaines.  Les  Duchés  de  Parme  & 
de  Plaifance  fe  trouvant  au  centre 
de  ces  mêmes  Etats  ,  file  Saint-Siège 
eût  voulu  en  demeurer  le  Souverain, 
il  fe  feroit  trouvé  une  des  premières 
Puiffances  belligérantes  dans  toutes 
les  guerres  qui ,  depuis  deux  fiécles , 
ont  fi  fouvent  remué  les  bornes  des 
différentes  poiTefîions  en  Italie.  Ain- 
fi ,  à  tous  égards ,  il  étoit  plus  avan- 
tageux aux  Papes  d'aliéner  ces  Du- 
chés avec  rétention  d'une  apparen- 
ce de  domaine  ,  que  de  s'obniaer  à 
retenir  ce  domaine  en  entier ,  fans 
le  pouvoir  conferver. 

Ils  ont  eu  la  preuve  de  leur  im- 
puiffance  à  cet  égard,  dans  Firn- 
puifTance  où  fe  trouva  Clément  XL 
pour  faire  valoir  fur  ces  Etats  le 
droit  de  réverfion  flipulé  en  faveur 
du  Saint-Siège ,  avenant  le  cas  de 
l'extin&ion  de  la  defeendance  ma£ 
culine  dans  la  maifon  Farnèfe.  Mal- 
gré des  Mémoires  très-favans  &  très- 
étendus  fur  ce  droit ,  Clément  XII. 
a  vu  l'Empereur  Charles  VI.  exer- 
cer pkno  jure  %  tous  les  droits  de  Sour 
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Piaisancf.  veraineté ,  dans  les  traités  qui  ont 
misPInfant  Dom  Philippe  en  polTef- 
fion  des  Etats  de  la  maifon  Farnèfe. 

La  fituation  de  Plaifance,  la  lar- 
geur &  l'alignement  de  fes  places  Se 
de  les  rues,Parchiteóhire  de  fes  palais 
Se  de  tes  édifices  publics,  les  grands 
morceaux  de  peintur.e  Se  de  fculptu- 
re,  les  fontaines  qui  ornent  ces  édi- 
fices Se  ces  places ,  feroient  de  cette 
ville  une  des  plus  belles  villes  de  là 
Lombardie ,  fi  la  difette  d'habitans 
ne  lui  enlevoit  pas  la  première  beau- 
té à  laquelle  une  ville  puiffe  préten- 
dre (a).  Leandro  Alberti  dit  qu'elle 
etoit  encore  très-floriffante  à  cet 
égard  dans  le  tems  où  elle  paffa  à  la 
maifon  Farnèfe  ;  Se  que  ,  dans  le 
court  efpace  où  dte  goûta  la  liber- 
te,  fous  la  protection  de  Charles- 
Quint ,  après  l'aflaffinat  du  premier 
Farnèfe,  les  richeiTes  qu'y  portoient 
les  manufactures  Se  le  commerce, 

(«)  Dans  fon  Itinéraire  imprimé  en  1 74T  a 
Scotti  donne  à  Plaifance  28000  âmes  :  en 
quoi  il  excède  la  vérité  au  moins  de  deux 
tiers. 
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l'avoient  mife  en  état  de  relever  fes  p 
murs ,  de  fe  fortifier  régulièrement, 
&  même  de  conftruire  une  très-forte 
citadelle ,  tous  les  citoyens  s'em- 
prefTant  de  contribuer  à  ces  ouvra- 
ges ,  &   d'en  hâter   la  perfection. 
L'état  où  elle  eli  tombée  depuis 
cette  époque ,  tient  fans  doute  à  bien 
des  caufes ,  de  l'examen  defquelles 
je  me  difpenferai.  J'obferverai  feule- 
ment que  le  Souverain  actuel  vient 
d'élever  dans  cette  ville  une  manu- 
facture d'étoffes  de  foie.  Les  dépen- 
fes  confidérables  qu'il  a  faites  pour 
cet  établiiTement ,  ont  pour  but  de 
ranimer  l'induftrie5que  ranimeroient 
plus  fûrement  une  protection  &  des 
fecours  répartis  fur  un  nombre  de 
manufactures  particulières. 

Les  fiâmes  équefires  du  fameux 
Alexandre  Farnefe  &  de  Ranuccio 
fon  fils  ,  qui  décorent  la  principale 
place ,  m'ont  paru  de  la  plus  grande 
beauté  ,  Se  fupérieures  à  ce  que  l'on 
voit  à  Paris  en  ce  genre.  L'mfcrip- 
tion  qu'on  lit  'far  la  bafe  de  celle 
d'Alexandre ,  m'a  femblé  d'autant 
plus  outrée ,  quant  à  fon  expédition 
$n  France  pour  lefer  vice  de laLigue, 
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Plaisance,   i  i 

ne  rut  pas  un  des  plus  grands  ex- 
ploits du  Héros;  mais  il  étoit  beau 
de  le  repréfenter  marchant  fur  le 
ventre  à  toute  la  France. 

La  cathédrale  &  la  plupart  des 
églifes  font  ornées  de  peintures  des 
plus  grands  Maîtres  de  TEcole  de 
Boulogne,  c'eft-à-dire ,  des  Carra- 
ches  &  de  leurs  premiers  Elevés , 
tels  que  le  Guerchin  &  Lanfranc. 
Ce  dernier  avoit  commencé  à  Plai- 
fance  les  études  dans  cet  art ,  où  il  a 
depuis  brillé  avec  tant  d'éclat.  Il 
dut  les  premiers  encouragemens  & 
les  premiers  fe cours  à  la  maifon 
Scotti ,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit 
entré  dès  l'enfance.  On  voit  au  pa- 
lais Scotti  plufieurs  tableaux  qu'il  y 
a  placés ,  comme  monumens  de  (a 
.econnoiiTance. 

A  S.  Sixte  ,  riche  maifon  de  Bé- 
nédictins ,  fondée  par  Engilberge , 
femme  de  l'Empereur  Louis  IL  on 
voit  le  tombeau  de  cette  PrincefTe. 
Près  de  ce  tombeau  ,  eft  le  maître- 
autel  exécuté  ,  dit-on  ,  fur  les  def- 
feins  de  Michel- Ange.  Placé  à  l'en- 
trie  du  choeur ,  il  ne  préfente  qu'une 
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table  foutenue  par  deux  Anges  :  une  pLAÌSance, 
cliâiié  remplit  partie  du  vuide  que 
îaiiïe  cette  table  fufpendue.  Rien  de 
mieux  traité  ,  rien  de  plus  fini  que 
les  détails  de  ce  morceau,  dont 
l'enfemhîe  produit  un  effet  fimpîe, 
mais  noble  &  beau.  Tout  cet  autel , 
ainfi  que  fix  chandeliers  qu'il  porte , 
font  d'un  bronze  que  le  tems  a  cou- 
vert de  cette  précieufe  patine  qu'efti- 
ment  tant  les  Italiens,  quoiqu'elle 
donne,aux  chandeliers  fur-tout  dont 
il  s'agit,  un  air  de  vieille  batterie  de 
cuifine..  Le  goût  des  François  pour 
le  brillant  s'aceommoderoit  peu  fans 
doute  de  ce  genre  de  beauté.  Tout 
Home  ,  lorfque  nous  y  arrivâmes, 
fe  récrioit  contre  ce  goût  pour  le 
brillant  qui  avoit  déterminé  le  re*- 
polillement  de  ces  bronzes  admi- 
rables qui  ornent  la  Confejjion  des 
Apôtres  (a)  ,  &  de  ceux  qui  accom- 
pagnent la  chaire  de  S.  Pierre.  On 
regardoit  cette  reftauration  comme 
une  vraie  dégradation  qui ,  en  ren- 
dant à  ces  morceaux  un  air  de  nou- 
veauté ,  leur  enlevoit  la  fleur  de  la 

(?)  A§,  Pierre  de  Rome? 
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FiAisANŒ  fculpture,  &  cette  ame  que  le  der- 
nier travail  des  Artiftes  y  avoit  jet- 
tée  :  les  colonnes  exécutéespar  Fran- 
çois Flamand,  &  les  enfans  mêlés 
aux  feftons  qui  rempliilent  le  torfe 
de  ces  colonnes ,  excitoient  les  plus 
vifs  regrets.  En  un  mot ,  les  Ro- 
mains penfoient  de  cette  réparation 
aufii  coûteufe  en  elle-même,que  rui- 
neufe  pour  les  morceaux  qui  en 
étoient  l'objet ,  ce  que  penfent  les 
connoiiTeurs  de  France  ,  lorfqu'à 
chaque  printems,ils  voyent  les  fta- 
tues  qui  peuplent  les  jardins  de  Ver- 
failles  &  des  Tuileries,  abandonnées 
à  des  Savoyards ,  qui ,  en  les  écu- 
rant ,  rappellent  ce  Lorrain  de  Rabe- 
lais ,  lequel ,  aux  Ides  de  Mai ,  fe  de- 
crottoit  comme  une  cappe  à  VEfpagnolle. 
Dans  fon  Dialogue  intitulé  Bru- 
tus ,  Ciceron  nomme  avec  éloge 
quelques  Orateurs  qui  brill oient  de 
fon  tems  à  Plaifance  par  des  talens 
dignes  du  Barreau  de  Rome ,  &  à  qui 
il  ne  manquoit  que  cette  fleur  d'ur- 
banité (  a  )  ,  qui  ne  s'acquéroit  qu'à 

(tf)  Urbanitatis  color.  Omnium  enim  * 
ajoute  Ciceron ,  in  noftris  efî  quidam  urba- 
porum  >fuut  UU  Atticorum  ,  Jonus, 

Romej 
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Rome,dans  le  commerce  de  la  bon-  plaisance, 
ne  compagnie. 

Dans  ces  derniers  tems ,  Plaifance 
a  donné  le  jour  au  célèbre  Albéro- 
ni.  Né  dans  la  lie  du  peuple ,  il  étoit 
petit  Bénéficier  de  la  cathédrale  de 
Plaifance  ,  lorfque  M.  de  Vendôme 
le  connut  par  hazard,  fe  l'attacha , 
en  fit  fon  premier  Aide-de-camp, 
fon  homme  de  confiance,  &c.  Il  a 
paffé  dans  fa  patrie  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  S'y  étant  emparé  des 
biens  d'une  Commanderie  appellée 
San-Lazaro ,  &  fituée  fous  le  canon 
de  Plaifance  ,  il  y  établit  un  Sémi- 
naire ,  fit  élever  à  (es  frais  tou  *les 
bâtimens  qu'exigeoit  cette  deftfna- 
tion ,  &  acquit  des  fonds  convena- 
bles pour  un  tel  établiffement.  Com- 
me il  réuniiloit  à  ces  fonds  ceux  qu'il 
découvroit  avoir  été  ufurpés  fur  l'é- 
glife  dans  le  voifinage  de  Plaifance, 
les  Plaifantins  voy oient  cet  établif- 
fement avec  chagrin.  De  quel  cha- 
grin le  Cardinal  Albéroni  ne  fut-il 
pas  lui-même  pénétré ,  lorfque ,  dans 
la  campagne  de  1746,  fon  Sémi- 
naire devenu  le  point  d'attaque  & 
de  défenfe  entre  trois  formidables 

H 
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Piaisanœ.  armées ,  fut  foudroyé  à  fes  yeux  par 
toute  la  grolle  artillerie  Efpagnolle 
&  Génoile ,  qui  n'y  laiffa  pas  un  mur 
entier. 

Le  plus  intime  de  mes  amis  qui  fe 
trouvoit  alors  avec  l'armée  Fran- 
çoife  ,  eut  le  bonheur  de  voir  cette 
Eminence.  Depuis  l'occupation  de 
fon  Séminaire  par  les  Autrichiens , 
elle  s'étoit  réfugiée  à  Plaifance  Hans 
un  appartement  qui  n'avoit  pour 
tout  meuble  qu'un  lit ,  une  table  & 
quatre  chaifes ,  &  dans  la  cheminée 
duquel  bouilloit  fa  petite  marmite  , 
à  la  foible  chaleur  d'un  abricottier 
coupé  le  jour  même,  dans  la  cour 
de  la  maifon  dont  fon  appartement 
faifoit  partie  :  fon  argent  Se  fon  cré- 
dit n'ayant  pu  lui  procurer  une  bûche 
de  bois  à  brûler. 

Le  Cardinal  avoit  alors  plus  de 
quatre -vingt  ans ,  fans  aucune  des 
incommodités  de  la  vieillelle.  Mon 
ami  lui  avoit  été  prçfenté  par  le  Pré* 
fident  Scrivani ,  avec  lequel  il  le 
voyoit  en  tiers ,  dans  des  vifites  de 
trois  à  quatre  heures.  Il  traitoit  M. 
Scrivani  comme  un  ami  de  coeur  :  la 
çonverfation  çtoit  vive  &  aifçe; 
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le  refpe&able  vieillard  tenant  pref-  plaisanCe. 
que  toujours  la  parole ,  y  mettoit  un 
feu  qui  ajoutoit  de  l'intérêt  aux  cho- 
fes  très-intéreiïantes  qu'il  racontoit 
ou  difcutoit.  Ses  récits  étoient  mêlés 
d'Italien ,  de  François,  d'Efpagnol, 
fuivant  les  affaires  ou  les  perfonnes 
qui  en  étoient  l'objet  ;  &  ces  trois 
langues  avoient  dans  fa  bouche  une 
égale  énergie  &  une  égale  vivacité. 
Quelque  maxime  de  Tacite  qu'il 
rapportoit  toujours  en  latin ,  venoit 
ordinairement  à  l'appui  de  fes  ré- 
flexions. Les  campagnes  où  il  avoit 
fui  vi  M.  de  Vendôme ,  fon  miniftère 
en  Efpagne,  les  événemens  alors 
préfens ,  étoient  les  objets  les  plus 
familiers  de  (es  récits  &  de  fes  ob- 
fervations.  J'ai  vu  tout  cela  en  dé- 
tail dans  les  Mémoires  de  mon  ami , 
qui ,  entre  autres  fingularités  ,  lui 
avoit  oui  propofer  fon  plan  pour  l'é- 
tablirTement  du  Prétendant  :  plan 
que  j'ai  depuis  trouvé  développé 
avec  plus  d'étendue ,  dans  le  tefta- 
ment  de  cette  Eminence ,  donné  au 
public  depuis  fa  mort. 

Les  Mémoires  que  je  cite,  m'ap- 
prennent encore  :  i°,  que ,  lorfqu'en 
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Ì72    Observations 

"  1746  le  Maréchal  de  Maillebois  ar- 
riva dans  Plaifance ,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée Françoife  ,  pour  donner,  con- 
tre fon  avis ,  la  bataille  que  le  Con- 
feil  de  Madrid  avoit  réfolue ,  le  Car- 
dinal Albéroni ,  facrifiant  l'étiquette 
à  fon  empreffement ,  vola  chez  le 
Maréchal,  à  l'antichambre  duquel 
il  arriva  fans  être  annoncé.  Un  Se- 
crétaire plus  au  fait  de  l'exercice  des 
troupes,que  de  l'étiquette  des  Cours, 
voulut  arrêter  l'Eminence  ,  en  lui 
difant  d'un  ton  grenadier ,  que  M.  le 
Maréchal  étoit  en  affaires  ,  &  ne  re- 
cevoit  perfonne.  Mon  ami ,  lui  ré- 
pondit fièrement  le  Cardinal ,  en 
ouvrant  lui-même  la  porte ,  fâchez 
que  M.  de  Vendôme  me  recevroit 
fur  fa  chaife  percée.  A  cette  répon- 
fe  ,  mes  Mémoires  en  joignent  une 
très-forte  de  M.  l'Abbé  Aquaviva, 
mais  que  l'on  jugeroit  peut-être  ici 
déplacée. 

Ils  m'apprennent  ,  20.  que  les 
Efpagnols  bloqués  dans  Plaifance 
paroifToient  pénétrés  de  ia  plus 
profonde  vénération  pour  le  Cardi- 
nal Albéroni.  Ils  fe  rappelloient  avec 
îranfport  tout  ce  que  leur  monarchie 
devoit  à  fon  miniftère  :  miniftère  à 
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jamais  mémorable  ,  par  la  jalonlie  plaisance. 
qui  ligua  les  premières  Puiffances  de 
l'Europe  contre  un  homme  devenu 
redoutable  par  la  force  de  fon  gé- 
nie 5  par  Tétendue  de  fes  deffeins  3 
&  par  la  profondeur  de  fes  vues  ; 

Nimium  vobis  Hifpana  propagò 
Vif  a  potens ,  Superi  ,  propria.  Aj.  e  Jl  dona. 
fuijfenu 

Les  loix  qui  régulent  Plaifance' 
ont  établi  l'égalité  de  partage  entre 
enfans ,  même  dans  les  fucceflions 
nobles.  Cette  égalité ,  qui  eft  le  Pal- 
ladium des  Etats  démocratiques ,  & 
le  principal  nerf  de  Pindullrie  dans 
les  villes  de  commerce  ,  pouvoit 
convenir  à  Plaifance ,  avant  que  la 
maifon  Farnèfe  y  fût  établie  :  mais , 
depuis  cet  établirTement ,  depuis  la 
ruine  de  {es  manufactures,  depuis 
que  fa  N  obi  effe  a  renoncé  au  com- 
merce, cette  même  égalité,  en  foû- 
divifant  à  l'infini  les  biens  nobles , 
en  enlevant  à  ...ce  pays  la  dernière 
reffource  qu'il  eût  trouvée  dans 
l'aifance  de  la  Nobleife  ,  l'a  rempli 
d'un  peuple  de  Comtes ,  &  d'efcla- 
yes  titrés  d'une  grandeur  peu  impo- 
li iij 


174.    0  B  S  ERVATl  0  N  S 


Plaisance,  fante ,  lorfqu'elle  eft  féparée  deîari- 
cheïTe. 

Il  efi  vrai  qu'un  Etranger  s'y  trou- 
ve inopinément  riche ,  par  la  haute 
valeur  des  efpéces  courantes.  Vous 
y  recevez  environ  $6  liv.  pour  un 
louis  d'or  de  France  :  encore  y  perd- 
on  ,  les  paules  &  autres  efpéces  cou- 
rantes en  Italie  a  que  l'on  vous  don- 
ne en  échange ,  quadruplant  de  va- 
leur; &  parmi  ces  efpéces  l'on  ne 
manque  pas  de  glifler  des  monnoies 
du  pays  qui  n'ont  point  de  cours 
ailleurs  :  enfin  les  dépenfes  que  vous 
avez  à  faire-là,  augmentent  en  pro- 
portion du  cours  de  l'efpéce. 

En  allant  de  Plaifance  à  Parme'i 
nous  paffâmes  au  gué  ,  c'efl-à-dire , 
fur  hs  épaules  de  payfans  qui  vivent 
de  ce  métier ,  la  rivière  du  Taro  , 
fur  hs  bords  de  laquelle ,  fous  For- 
novo  que  nous  apperçûmes,Charles 
VIII.  Roi  de  France ,  remporta  la 
vi&oire  mémorable  qui  tira  ce  Prin- 
ce &  fon  armée  des  mains  des  Ita- 
liens. Cette  rivière  fe  promène  à  fon 
gré  dans  une  vafte  plaine  qu'elle  fil- 
lonne  ,  &  qu'elle  couvre  de  pierres 
&  de  roches  détachées  de  l'Apen- 
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îiîn  ,  fans  qu'il  parohTe  que  Ton  ait  plaisance, 
travaillé  à  la  réduire  dans  un  lit  cer- 
tain. On  me  dit  qu'elle  avoit  eu  ja- 
dis un  pont,  dont  je  n'apperçus  ni 
ruines  ni  vertiges.  L'entretien  ou  le 
rétablifïement  de  ce  pont  eût  fans 
doute  été  pour  les  anciens  Souve- 
rains  de  ce  pays ,  une  entreprifeplus 
belle  &  plus  utile, que  la  conftruclion 
de  leur  fameux  théâtre  de  Parme , 
qui  n'eft  d'aucun  ufage ,  &  dont  on 
achette  la  vue ,  par  le  danger  de  fe 
noyer  dans  le  Taro. 

PARME. 

Sous  les  Romains  &  dans  les  fié- 
cles  poftérieurs  à  la  chute  de  leur 
empire,  les  deftinées  de  Parme  8c 
de  Plaifance  ont  été  liées  par  les 
mêmes  événemens  8c  les  mêmes  ré- 
volutions. Après  l'aiTaffinat  dePierre- 
Louis  Farnèfe,  elles  fe  donnèrent 
l'une  &  l'autre  à  Charles-Quint ,  qui 
abandonna  depuis  (es  droits  fur  elles 
à  O&ave  ,  frère  de  Pierre-Louis ,  en 
faveur  de  fon  mariage  avec  Margue- 
rite ,  fille  naturelle  de  cet  Empereur. 
Cefi:  cette  même  Marguerite  qui 
gouverna  depuis  les  Pays-Bas  avec 

H  iiij 


l*j6    0  B  S  ERVAT  1  O  N  S 

Parme.  tant  de  réputation  ,  &  qui  fut  mère 
d'Alexandre  Farnèfe. 

Parme  efl  plus  régulièrement  for- 
tifiée que  Plaifance  :  fes  fortifica- 
tions ,  ainiî  que  fa  citadelle  ,  font 
encore  en  affez  bon  état.  Rien  de 
plus  riche  &  de  plus  riant  que  fa 
fkuation ,  rien  de  plus  attrayant  que 
les  peintures  qui  embelliffent  fes 
édifices  publics  :  tout  y  brille  des 
chefs-d'œuvre  du  Corrége  ,  de  fes 
rivaux  &  de  fes  élevés.  L'Affomp- 
tion  de  la  coupole  du  Dôme  coûta 
la  vie  à  cet  immortel  Artide.  S'y 
étant  abandonné  à  toute  la  cha- 
leur  de  fon  imagination,  il  avoit 
rifqué  des  hardiefîes  qui  font  au- 
jourd'hui l'étonnement  &  l'admi- 
ration des  plus  grands  Maîtres  ,  &> 
que  ne  furent  pas  goûter  les  Cha- 
noines qui  avoient  commandé  ce 
morceau.  Quoique  le  prix  convenu 
fût  modique ,  ils  fe  crurent  lézés  ;  ôc 
après  en  avoir  rabattu  ce  qu'ils  vou- 
lurent ,  ils  comptèrent  le  refte  en 
quatrins  ,  baïoques  &  autres  mon- 
noies  de  cuivre ,  que  le  malheureux 
Corrége  chargea  fur  fon  dos,  pour 
les  porter  à  deux  ou  trois  lieues 
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de  Parme  ,  dans  un  château  où  il" 
avôit  alors  fon  attelier.  L'incom- 
modité de  cette  charge ,  la  chaleur 
du  jour  ,  la  longueur  du  chemin , 
le  chagrin  Se  le  dépit  qui  lui  per- 
çoient  le  cœur  ,  lui  occaflonnè- 
rent  une  pleuréfie ,  dont  il  reilentit 
les  atteintes  en  chemin  ,  &  dont  il 
mourut  trois  jours  après ,  à  l'âge  de 
quarante  ans.  Le  tableau  ineftima- 
ble  de  la  Communion  de  S.  Jérôme , 
parle  Dominiquin ,  le  Chef-d'œuvre 
du  Bourdon  qui  fait  tout  l'ornement 
de  la  cathédrale  de  Montpellier , 
furent  également  accueillis  &  aulTi 
mal  payés  par  ceux  qui  les  avoient 
commandés  ,  ainfi  que  je  le  rappor- 
terai en  fon  lieu  : 

Quatenùs ,  heu  nefas  ! 
Virtutem  incolumem  odimus  : 
Sublatam  ex  oculis  quœrimus  invidi  ! 

Je  dis'  au  Chanoine  de  Parme  qui 
me  récita  le  fait  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  qu'en  honneur  &  en  conf- 
cience,fon  Chapitre  devoit  àperpé- 
tuité,un  anniverfaire  au  malheureux 
Corrége.  Il  me  rit  au  nez ,  &  me  pro- 

pofa  d'eafaiie  la  foudation.  Pareille 
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Parme,  proposition  que  je  fis  depuis  en  fa- 
veur du  Bourdon,aux  Chanoines  de 
Montpellier  ,  prefque  tous  réunis  à 
la  fortie  d'un  Chapitre ,  eut  la  mê- 
me réponfe  in  terminis. 

La  cathédrale  6c  plufieurs  églifes 
de  Parme  font  couvertes  de  fref- 
ques  duCorrége,du  Parmegiano,&c. 
Celles  de  la  cathédrale  ,  la  plupart 
en  camayeu ,  repréfentent  des  Ver- 
tus figurées  par  des  femmes  en  atti- 
tudes très-élégamment  variées.  Ces 
figures  que  couvrent  des  habits ,  fans 
dérober  aucun  trait  du  nud  ,  ont 
plus  de  grâces  que  le  lieu  ne  femble 
en  comporter. 

On  voyoit  autrefois  dans  une  des 
chapelles  de  cette  même  églife ,  le 
tableau  où  le  Corrége  femble  avoir 
épuifé  toutes  les  reffources  de  fon 
art ,  en  y  repréfentant  une  fainte 
Famille,  avec  laquelle  il  avoit  group- 
pé  un  faint  Jérôme  &  une  Magde- 
laine.  Les  Farnèfes  ayant  marqué 
un  vif  defir  de  joindre  ce  tableau  à 
leur  immenfe  collection  en  ce  gen- 
re ,  les  Chanoines  allarmés  le  dé- 
placèrent, &  fe  le  pafTant  furtive- 
ment de  main  en  main  ,  ils  le  déro- 
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bèrent,par  ce  manège  qui  dura  pARMEi 
quarante  ou  cinquante  ans  ,  à  rem- 
prefTement  &  aux  recherches  du  Sou- 
verain. A  la  mort  du  dernier  Duc 
Antoine,  ils  le  placèrent  parmi  les 
plus  précieux  joyaux  de  leur  tréfor. 
L'Infant  Dom  Philippe  l'en  a  tiré  , 
&  il  fait  aujourd'hui  le  principal  or- 
nement de  la  gallerie  que  ce  Prince 
a  abandonnée  dans  fon  palais  aux 
exercices  de  l'Académie  de  Peintu- 
re ,  fculpture  &  architecture  qu'il  a 
inltituée  :  on  l'y  garde  fous  clef. 

Ce  tableau  eft  un  aifemblage  de 
beautés  frappantes  pour  tous  les 
yeux.  Il  parle  à  l'efprit,  par  l'expref- 
fion ,  par  la  finefle  &  par  l'action  :  il 
parle  au  cœur ,  par  les  grâces  &  par 
le  ton  de  tendreffe  &  de  molleffe 
qui  percent  jufques  dans  les  plus  pe- 
tits détails.  Le  S.  Jérôme  6c  la  Mag- 
delaine  n'y  font  point ,  ainfi  que  dans 
prefque  tous  les  tableaux  d'Italie , 
des  perfonnages  ifolés  &  détachés 
du  fujet  principal  :  l'auftérité  du  S. 
Jerome  ,  l'air  amoureux  de  la  Mag- 
delaine,avec  les  cheveux  de  laquelle' 
badine  le  petit  Jefus ,  jettent  dans 
toute  cette  compofition  un  intérêt 
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Parme,  d'autant  plus  piquant ,  qu'il  ne  fe 
développe  qu'à  l'examen.  Ce  tableau 
s'eft  multiplié  par  des  copies  &  par 
des  gravures  des  meilleures  mains  ; 
mais  aucune  n'a  pu  faifir  le  foûrire 
de  la  Magdelaine  :  dans  prefque 
toutes  les  copies ,  ce  foûrire  enchan- 
teur efl  remplacé  par  une  grimace. 

Parmi  d'autres  morceaux  du  mê- 
me Maître  ,  répandus  dans  les  égli- 
fes  de  Parme ,  on  diftingue  la  Vier- 
ge alla  Scudella,  que  l'on  voit  aux 
Rochetdni  :  les  figures  m'en  ont  paru 
un  peu  courtes  :  tout  d'ailleurs  y 
annonce  le  Corrége.  Pour  affûter 
les  droits  du  Sacriftain  fur  les  Etran- 
gers qui  demandent  à  voir  ce  ta- 
bleau ,  on  l'a  mafqué  par  un  bar- 
bouillage poftiche ,  qui ,  en  s'abaif- 
fant ,  entre  dans  le  corps  de  l'autel , 
qui  ôte  l'air  au  tableau  qu'il  cache  , 
qui  enfin ,  en  arrêtant  &  fixant  l'hu- 
midité du  mur  fur  ce  joli  morceau , 
ne  peut  que  hâter  fa  deftrucTrion. 

Lorfque  nous  parlâmes  à  Parme , 
une  des  principales  merveilles  de 
cette  ville,  étoit Madame Ifabelle, 
fille  de  l'Infant  Dom  Philippe.  Cette 
Princeffe  ?  dont  la  main  étoit  alors 
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promife  à  l'aîné  des  Archiducs ,  réu-  p  A  R  M  £. 
niiïbit  en  fa  perfonne,toutes  les  grâ- 
ces répandues  dans  les  chefs- d'oeu- 
vre qui  ont  environné  fon  ber- 
ceau (a)  :  grâces  embellies  par  des  ta- 
lens  marquéspour  tous  les  arts  agréa- 
bles ,  &  par  des  connoiffances  fo- 
lides  dont  on  nous  dit  qu'elle  s'étoit 
orné  l'efprit.  Elle  avoit  alors  fa  mai- 
fon  dans  lepalais  Giardino.  Le  Prince 
Héréditaire ,  avec  un  Gouverneur 
&  un  Précepteur  choifis  en  France, 
(M.  de  Kéraglio  &  M.  l'Abbé  de 
Condillac)  tenoit  maifon  à  part  dans 
le  palais  de  Parme  ;  &  l'Infant  leur 
père  habitoit  Colorno ,  où  il  avoit 
M.  du  Tillot,  fon  Miniftre  de  con- 
fiance ,  &  qui ,  né  en  Efpagne  de 
parens  François ,  réunit  le  mérite 
des  deux  Nations.  Colorno  avoit 
alors  à  la  mite  de  la  Cour,  une  troupe 
compiette  de  Comédiens  François. 
M.  Adiffon  ,  dans  fon  Voyage 
d'Italie ,  raifonne  en  Anglois furies 
dépenfes  de  ces  petites  Cours  :  dé- 
penfes  qu'il  blâme  comme  ruineu- 
fes  pour  des  peuples  qui  devr oient , 

■  ■  ■  * 

(*)  Una  omnes  furripuhpwtres* 
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Parme,  être  d'autant  plus  heureux,  qu'ils 
vivent  fous  hs  yeux  du  Souverain. 
Peut-être  en  eût-il  parlé  autrement, 
s'il  eût  coniidéré  quel  feroit  l'état 
de  ces  mêmes  peuples  fous  un  Sou- 
verain qui  enfouir  oit  l'argent  qu'il 
tire  d'eux. 

De  Parme  à  Colorno,  le  prix  de 
la  pofte  efl:  quadruplé  :  je  n'ai  pas 
voulu  en  pénétrer  la  raifon.  Ce  pa- 
lais de  Colorno ,  bâti  par  un  San-Sé- 
verin  enrichi  dans  les  guerres  de 
Louis  XII.  efl  plus  remarquable  par 
fa  fituation ,  que  par  la  beauté  &  la 
régularité  de  fes  bâtimens.  Dans  la 
dernière  guerre  d'Italie ,  les  Autri- 
chiens ï  après  y  avoir  eu  leur  quar- 
tier général ,  l'avoient  laiffé ,  ainfi 
que  Iqs  jardins ,  dans  l'état  qu'il  efl, 
aifé  d'imaginer. 

On  voit  dans  ces  jardins  deux 
ColoiTes  antiques  (a).  Le  moins 
mutilé  a  été  reflauré ,  &  il  occupe 
a&uellement  le  milieu  d'un  boulin- 


es) Ces  deux  Colofles  furent  trouvés  à 
Rome ,  dans  le  fiécle  dernier,  fur  le  Mont- 
Palatin.  Confultez'M.  Bianchini Vaiano 
de  Cefariy  où  ils  font  graves. 
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grîn  ,  fur  une  bafe  proportionnée  à  fari**," 
la  hauteur.  Comme  dans  cette  poii- 
tion  ifolée  ,  il  n'a  de  fond  que  la 
vague  de  Pair,  la  furface  noire  Se 
luifante  de  la  pierre  de  touche  qui 
en  eft  la  matière  ,  donne  à  peine 
priïe  à  l'œil.  L'autre  Coloiïe  encore 
couché  furie  boulingrin  correfpon- 
dant ,  attend  une  femblable  répara- 
tion. Il  repréfente  un  jeune  homme 
nud  qu'embraffe  un  petit  Satyre,  en 
paffant  avec  effort  fa  main  droite  fur 
la  hanche  droite  du  jeune  homme , 
l'autre  main  cramponnée  fur  la  han- 
che gauche.  La  principale  figure  eft 
de  la  plus  belle  proportion  :  celle 
du  Satyre  eft  petite ,  &  d'un  caratte- 
re bas  &  mefquin ,  mais  pleine  de 
feu  &  d'énergie.  Ce  morceau  allez 
bien  delfine ,  fait  partie  des  orne- 
mens  qui  décorent  le  frontifpice  de 
la  Differtation  de  l'Abbé  Barthès , 
dont  j'ai  parlé  à  l'art,  de  Turin. 

Avant  que  d'arriver  à  Parmemous 
avions  pané  à  Borgo-San-Donino , 
petite  ville  décorée  d'un  évêché.  La 
principale  porte  de  fon  dôme  ou 
cathédrale ,  ainfi  que  de  la  plupart 
des  cathédrales  de  la  Lombardie ,  a 
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Parme,  au-dehors  deux  lions  de  marbre.  Ces 
lions ,  de  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  font  accroupis  ou  drefles  fur 
leurs  pattes  de  devant ,  fuivant  le  ca- 
price des  fculpteurs.  Ils  font  commu- 
nément des  fiécles  antérieurs  au  réta- 
bliiTement  des  arts  en  Italie.  Le  ta- 
bleau qui  orne  le  maître-autel  du 
dôme  de  Borgo ,  eft  d'un  Peintre  de 
l'Ecole  de  Boulogne ,  qui  y  a  repré- 
fenté  la  Purification.  Les  deux  tour- 
terelles y  font  en  a&ion  :  on  les  voit 
dans  un  panier  couvert  d'un  linge  : 
un  enfant  lève  un  coin  du  linge ,  & 
leur  préfente  le  doigt ,  qu'elles  bec- 
quent. 

Les  palais  du  Souverain  à  Parme 
&  à  Plaifance ,  ne  font  que  des  com- 
mencemens  d'exécution  de  deffeins 
qui  feroient  fans  doute  remplis ,  s'ils 
euffent  été  moins  gigantefques. 
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REGGIO  et  MODENE. 

Ces  villes  que ,  fous  l'empire  de  Ep'tfl.  *& 
Théodofe,S.  Ambroife  appelloit  dé-  paufiiiu 
jafemirutarum  urbium  cadaverajurent 
depuis  renverfées  par  ces  effains  de 
barbares  qui  inondèrent  l'Italie  fous 
les fuccefFeurs  de  ce  Prince  (a).  La 
paix  univerfelle  dont  l'empire  de 
Charlemagne  promettoit  le  réta- 
bliflement ,  rappella  les  defcendans 
de  leurs  anciens  habitans ,  qui  les 
rebâtirent.  Elles  étoient  alors  aban- 
données &  ruinées  au  point  que , 
dans  cette  réconftru&ion ,  Modene 
fut  rebâtie  en  un  lieu  qui  parut  plus 
commode  que  celui  qu'elle  avoit 
précédemment  occupé.  L'induftrie 
&  la  population  animées  par  l'amour 


(a)  Je  place  quelquefois  à  la  tête  des 
articlesjles  notices  que  j'avois  extraites  pour 
mon  ufage,du  très-favant  &  très-diffus  Lean- 
dro Alberti.  Ces  légères  nomenclatures  fur 
des  pays  que  l'on  ne  connoît  point  encore , 
font  pour  les  voyageurs  &  pour  ceux  qui 
lifent  leurs  relations  ,  ce  qu'eft  un  mot  dit 
enpalfant,iur  ceux  qui  compofent  une  afferri- 
blée  où  Ton  fè  rencontre  pour  la  première 
fois. 
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Reggi  "  de  la  patrie  &  de  la  liberté ,  les  ren- 
&  dirent  bientôt  riches ,  fioriiïantes  Se 
Mod£ne.  guerrières  (a).  Sous  l'anarchie  qui 
qui  fuivit ,  l'état  de  ces  villes  &  ces 
petits  états  qui  les  avoifinoient ,  flit 
le  même  que  celui  de  l'ancien  Latium 
dans  les  premiers  fiécles  delà  Répu- 
blique Romaine.  Chaque  cité  for- 
moit  un  état  ifolé ,  toujours  en  guer- 
re avec  fes  voifins,  ôc  fouvent  dé- 
chiré par  des  factions  &  des  divifïons 
inteflines.  Si  aucun  de  ces  états  ne 


(a  )  Ces  villes  durent  au(ïi  une  partie  de 
leur  fplendeur  aux loix  qu'elles  fe  donnèrent 
alors.  Parmi  celles  que  Modene  fe  donna  en 
121$ ,  il  en  étoit  une  que  l'Angleterre  a  fait 
revivre  depuis  quelques  années,  &  qui  de- 
vroit  être  loi  générale  dans  tous  les  pays  qui 
s'intéreffent  aux  progrès  de  l'agriculture* 
Cette  loi  établiffoit  un  corps  d'Experts-Jurés, 
fur  l'eftimation  defquels  ,  tout  propriétaire 
d'une  ou  plufieurs  grandes  pièces  de  terre , 
étoit  admis  à  s'approprier,  par  voie  d'é- 
change ou  d'achat ,  les  petits  morceaux  qui 
avoifinoient  ou  féparoient  Ces  poffeffions. 
Par  ce  fage  arrangement ,  chaque  ferme  n'é- 
tant plus  qu'un  champ  que  le  propriétaire 
avoit  fous  les  yeux,  &  le  fermier  fous  la 
main ,  les  porTefîions  acquéroient  des  bor- 
nes certaines,  &  l'exploitation  devenoit in- 
finiment plus  facile* 
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put ,  à  l'exemple  de  Rome ,  parve-  R  E  G  G  x  0 
nir  à  fe  former  un  empire,  ce  fut  & 
fans  doute  par  la  raifon  que  leurs  M  °  D  E  N  E" 
peuples  plus  politiques  que  les  voi- 
fins  de  l'ancienne  Rome ,  ne  perdi- 
rent jamais  de  vue  la  balance  de 
mouvoir  :  intérêt  fuprême  qui  abfor- 
3oit  les  rivalités ,  les  inquiétudes , 
es  animofités  &  tout  intérêt  parti- 
culier. Modene  &  Reggio  jouèrent 
un  rôle  dans  cette  anarchie.  Gou- 
vernées le  plus  fouvent  par  leurs 
propres  citoyens ,  au  pouvoir  def- 
quels  elles  fe  déroboient  fur  le  moin- 
dre ombrage ,  elles  fe  donnèrent 
fuccefîivement  aux  Empereurs ,  aux 
Papes ,  aux  Vénitiens ,  aux  Ducs  de 
Mantoue  ,  de  Ferrare ,  de  Milan  , 
dont  elles  chaffoient  ou  arTaffinoient 
les  Gouverneurs  au  premier  mécon- 
tentement :  les  noms  des  auteurs  de 
ces  révolutionSjfont  confervés  dans 
leurs  fartes ,  parmi  les  noms  de  leurs 
illuftres.  Enfin  Jules  IL  les  ayant 
enlevées  à  Alfonfe  d'Eft,  Duc  de 
Ferrare ,  ce  Duc  les  remit  en  fon 
pouvoir  pendant  le  fiége  de  Rome 
par  Charles-Quint.  Elles  appartien- 
nent encore  aujourd'hui  àlaMaifon 
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Reggio  d'Eft ,  à  laquelle  Clément  VIII.  les 
..    &        laiffa ,  lorfqu'il  réunit  le  Duché  de 
t  errare  au  domaine  de  1  egliie. 

Le  territoire  de  ces  villes  abreuvé 
par  le  Pô ,  le  Panaro ,  la  Secchia,  la 
Lenza ,  eft  une  plaine  fertile  toute 
plantée  en  quinconce  prefque  con- 
tinu, de  grands  ormes,  dont  cha- 
cun porte  un  ou  deux  gros  feps  de 
vigne.  Ces  feps  rapprochés  par  leurs 
extrémités  qui  fe  réunhTent  en  s'en- 
trelaçant ,  forment  dans  chaque  ef- 
pace  une  groffe  guirlande  ,  dont  le 
renflement  naturel  vers  le  milieu,  a 
fans  doute  donné  l'idée  de  ces  guir- 
landes ou  fêlions  qu'employé  l'ar- 
chitecture parmi  fes  ornemens.  Le 
terrein  ombragé  par  ces  arbres  & 
par  ces  vignes  fafpendues,  eft  la- 
bouré &  enfemencé.  Sur  ce  que  je 
difois  que  c'étoit-là  le  moyen  d'a- 
voir en  même  tems  &  de  mauvaifes 
vignes  &  de  méchantes  terres  ,  on 
me  répondoit  :  i°.  que  Ton  en  avoit 
toujours  ufé  ainfi  ;  i°.  que  le  terrein 
et  oit  trop  humide  &  trop  froid  pour 
la  vigne.  Mais  ,  répliquois-je  ,  c'eft 
augmenter  pour  les  grains  la  froi- 
deur &  Thumidité  du  terrein  s  & 


io 
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Fon  me  répétoit  la  première  raifon.  s 

On  nous  dit  que  de  ces  arbres  qui  & 
bordent  le  grand  chemin ,  les  ven-  MODEN! 
dangeurs  font  en  pofTefîion  de  vo- 
mir aux  paffans  de  tout  fexe  &  de 
toute  qualité ,  les  injures  &  toutes 
les  ordures  qui  forment  le  langage 
des  lieux  les  plus  infâmes.  Ces  gens 
fe  croiroient  deshonorés  ,  s'ils  y 
manquoient  :  les  plus  fages  &  les 
plus  fenfés  obéiffent  à  cet  égard  à 
un  ufage  aufli  ancien  que  leurs  vi- 
gnes. On  trouve  un  de  ces  vendan- 
geurs cara&érifé  par  Horace  en  ces 
termes  ; 

Dur  us 

Vendemiator  &  invicîus ,  cul fœpevlator 
Çejfijfet-i  magnâ  compellans  voce  cucullum. 

Toute  l'Italie  connoît  \es  fameu- 
fes  fiances  de  Luigi  Tranfillo ,  inti- 
tulées il  Vendemiatore.  Ce  Poète  y 
a  raffemblé  toutes  les  infamies  qui 
étoient  dans  la  bouche  de  ces  ven- 
dangeurs. Cela  tient  un  peu  au  nou- 
veau genre  que  la  France  s'efl:  don- 
né dans  ces  dernières  années ,  fous 
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Reggio  ^e  nom  de  tyfl*  poijfard  .•  Genre 

& 

Mo d  e  n e.  quj  ravaiant  Phœbus &laMufe  &la Grâce, 
ReignicrSat.  change  en  bouchon  à  vin ,  le  laurier  du 
ParnaiTe. 

Les  Etats  de  Modene  doivent  le 
peu  de  commerce  qu'elles  ont  en- 
core ,  à  leurs  foires  &  à  l'entrepôt 
qu'ils  forment  par  leur  fituationpour 
les  foires  de  Bolfene ,  de  Sinigaglia 
&  d'Alexandrie  :  les  plus  fréquentées 
de  ritalie.  La  draperie  de  France  y 
foutient  la  concurrence  avec  celle 
d'Angleterre  ;  les  étoffes  de  Lyon  y 
ont  la  préférence  fur  toutes  les  foie- 
ries  étrangères ,  excepté  les  moires 
d'Angl eterre.  On  n'y  connoît  que 
les  toiles  de  SuiiTe  &  de  Siléfie.  Ber- 
game  fournit  les  étoffes  grofTières  Ôc 
les  groffes  toiles  pour  le  petit  peuple. 

Reggio  &  Modene  poffédent  plu- 
fieurs  grands  morceaux  de  peinture. 
Le  Souverain  en  a ,  dans  fon  palais , 
une  riche  collection  que  nous  ne 
vîmes  point.  A  peine  pûmes-nous 
appercevoir  un  grand  tableau  d'An- 
nibal  Carrache ,  placé  au  maître- 
autel  de  la  cathédrale  de  Reggio  9 
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tant  la  peinture  en  eft  dégradée  &  Reggio 
mal  éclairée.  & 

A  la  cathédrale  de  Modene ,  nous  °  D  E  N  '5 
vîmes  un  tableau  auili  mal  placé, 
auiTï  mal  éclairé ,  cependant  mieux 
confervé,quoiqu'en  général  fes  tein- 
tes paroiffent  avoir  beaucoup  iouf- 
fert  de  l'air  de  la  grande  porte,  au- 
quel il  eft  immédiatement  expofé. 
11  repréfente  la  Purification  de  la 
Vierge.  Cefi  la  nature  elle-même 
dans  toutes  les  figures  qui  le  com- 
pofent  en  grand  nombre  &  fans 
confufion  ;  mais  une  nature  noble 
&  pénétrée  du  myftère  dont  tous  les 
perfonnages  font  occupés.  J'y  fus 
îinguliérement  frappé  de  Taftion 
d'un  jeune  Acolyte  du  Grand-Prê- 
tre. Les  deux  tourterelles  font  pla- 
cées vis-à-vis  lui  fur  un  efeabeau  : 
un  enfant  les  agace  maîicieufement 
du  bout  du  doigt  :  le  jeune  Acolyte 
donne  à  ce  jeu  une  attention  hypo- 
crite. A  fon  âge ,  à  fon  air ,  à  fa  phi- 
fionomie ,  on  voit  qu'il  y  prendroit 
part  volontiers ,  s'il  n'étoit  retenu 
par  l'habit  qu'il  porte ,  par  la  pré- 
fence  du  Grand-Prêtre  ,  &  par  la 
cérémonie  dont  il  a  l'honneur  d'être 
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rEGGio  un  des  Minières.  Notre  Poflillon 
&  nous  dit  que  ce  tableau  étoit  du  Gui- 
MoDENE,de;  notre  Aubergifte  nous  afîura 
qu'il  étoit  du  Pélégrino ,  bon  Pein- 
tre de  Modene  ;  un  Prêtre  que  nous 
trouvâmes  dans  l'égiife ,  nous  jura 
fon  honneur  que  c'étoit  du  Raphaël  : 
car  en  Italie  le  peuple  même  eft  au 
moins  amateur  ;  &  je  remarquai  que 
notre  Portillon  voyoit  le  tableau 
dont  je  viens  de  parler ,  avec  autant 
d'attention,  de  plaifir  &  d'intérêt 
que  nous-mêmes. 

Il  voulut  aufîi  nous  accompagner 
dans  la  vifite  que  nous  fîmes  à  la  fa- 
meufe  Secchia.  Cefi  un  fceau  armé 
de  fer  prefque  en  entier.  A  la  lueur 
d'un  cierge  allumé  ,  on  l'apperçoit 
fufpendu  par  une  forte  chaîne  à  la 
voûte  d'une  tour  gothique,  très-obf- 
cure ,  &  à  laquelle  on  arrive  en  paf- 
fant  plufieurs  portes,que  l'on  a  grand 
foin  de  fermer  en  paffant  de  l'une  à 
l'autre.  Ce  fceau  eft  le  trophée  d'un 
avantage  remporté  par  les  Mode- 
nois  fur  les  Boulonois  ,  dans  les 
murs  même  de  Boulogne ,  vers  le 
milieu  du  dixième  fiécle.  Le  fa- 
meux Poëme  du  Talloni ,  imprimé 
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pour  la  première  fois  à  Paris  ,  fous  RtCf  1Q 
les  yeux  de  l'Auteur,  en  1622,  a        & 
étendu  à  tout  l'univers  favant,l'inté- L  °  D  E  N  E- 
rêt  fingulier  que  prennent  les  Mo- 
denois  à  ce  trophée. 

A  commencer  par  Reggio ,  les 
villes  de  la  Lombardie ,  telles  que 
Modene,  Bologne',  Padoue  ,  &c. 
ont ,  dans  toutes  leurs  rues ,  deux 
files  de  portiques  ou  promenoirs 
couverts  ,  fur  lefquels  porte  en  fail- 
lie le  premier  étage  des  maifóns.  Ces 
portiques  procurent  un  abri  continu 
contre  la  pluie  &  le  foleil  :  mais,  i°. 
il  n'en  réfulte  aucun  embelliffement 
pour  ces  villes,  ces  portiques  va- 
riant de  forme  Se  de  hauteur  prefque 
à  chaque  maifon ,  &  étant  très -ra- 
rement coupés  Se  conftruits  d'après 
les  régies  de  l'architecture.  i° .  Le 
milieu  des  rues  abandonné  aux  voi- 
tures Se  aux  bêtes  de  fomme  ,  n'efl 
jamais  balayé  :  l'entretien  du  pavé  y 
eft  totalement  négligé  :  d'où  il  ré- 
fulte qu'en  bien  des  endroits, ce  mi- 
lieu de  rue  ed  un  cloaque  queper- 
fonne  n'efl  intéçeffé  à  faire  nettoyer. 
30.  Ces  portiques  rendent  hs  rues 
.  très-dangereuies  îe.  foir  ,  Se  impra- 
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Reggio  ticabies  la  nuit ,  dans  un  pays -fur- 
&        tout   où  les  vengeances   particu- 
E*  li  ères  produifent  de  fréquens  affaf- 
finats. 

Reggio  ,  quoiqu'ainfi  bâti ,  eft 
allez  propre.  Modene.  au  contraire 
eft  d'une  éternelle  faleté  qu'entre- 
tiennent les  eaux  des  fontaines  Se 
d'un  canal  qui  lie  cette  ville  au  Pa- 
naro. Aufîi  le  TaiToni ,  quoique  Mo- 
denois,  appelle-t-il  Modene  ,  par 
antonomafie  ,  la  Città  fetente  ;  &  un 
autre  Poète  Italien  la  définit  en  ces 
termes  : 

Afodana  e  una  Città  di  Lombard' a  , 
Tra 7  Panaro  e  la  Secchia,  in  un  parano  » 
Dove Ji  [merda  ogni  Fedel  Chri/liano 
Clio  s' abbate  à  pajjar  per  quejia  via. 

Au  milieu  des  boues  de  cette  ville, 
crajjbque  fub  aere ,  font  nés  plufieurs 
perfbnnages  diftingués  dans  ics 
feiences  &  dans  les  arts ,  tels  que  le 
Cardinal  Sadolet ,  Sigonius ,  le  Mol- 
za \  le  Caflelvetro ,  le  TaiToni ,  Ful- 
vio Tefti ,  le  Muratori  ?  tous  con- 
nus par  des  poëfies  ou  par  d'excel- 
lens  morceaux  d'hiftoire  &  de  cri- 
tique; Fall  ope  s  l'un  des  premiers 
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Ànatomiftes  de  l'Europe ,  &  le  Ba-  Reggio 
rozzi ,  dit  Vignole ,  fi  connu  par        & 

i*  P         lì  1    ■        n  S         MODENE. 

les  travaux  fur  1  architecture.  Le 
bourg  de  Corrégio .  fi  tué  fur  la  Len- 
za ,  entre  Reggio  &  Modene,  eft  cé- 
lèbre par  la  naiffance  du  Peintre  qui 
en  a  pris  le  nom. 

BOLOGNE. 

La  fituation  de  cette  ville  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  Reg- 
gio &  de  Modene  :  elle  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'elle  eft  ferrée  de  plus 
près  par  l'Apennin ,  d'où  coulent 
quantité  de  petites  rivières  &  deruif- 
feaux,  qui  n'ayant  pas  un  écoule- 
ment bien  décidé ,  engraiffent  le  ter- 
rein  par  dts  dépôts  fucceffifs ,  mais 
chargent  l'air  de  vapeurs  nuifibles  à 
la  fanté. 

Au  milieu  de  ces  eaux,  on  nous 
fit  voir ,  avant  que  d'arriver  à  Bo- 
logne ,  la  petite  Ifle  où  Augufte  réu- 
ni à  Marc- Antoine  &  à  Lèpide ,  for- 
ma ce  triumvirat,  qui ,  par  des  rou- 
tes dont  lui  feul  connoiffoit  FiiTue  , 
le  conduifit  à  l'Empire  de  l'Univers. 

Bologne  çonquife  fur  les  Etruf-  rï.zh.zd. 
ques  par  les  Gaulois  Boïens ,  qui  lui  I?» 
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le 


Boz-opne.  donnèrent  le  nom  de  Bo'iona ,  &  en- 
fuite  fur  les  Gaulois  par  les  Romains., 
jui  la  fortifièrent  par  de  nombreu- 
Les  Colonies ,  étoit,fous  les  premiers 
Empereurs  ,  Métropole  de  douze 

jplin,  l.  3.  Cités.  Antoine  en  avoit  fait  fa  place 
d'armes  dans  la  guerre  que  termina 
le  Triumvirat  dont  je  viens  de  par- 
ler. Sous  le  déclin  de  l'empire  ,  Bo- 
logne ayant  fait  quelques  pas  vers  la 
Liberté,  Gratien  la  bri.la  par  une 
citadelle.  Cette  forterefle  donna  lieu 
à  de  nouveaux  mouvemens  ;  mais 
Thé  od  oie  en  tira  une  vengeance 
éclatante ,  en  ruinant  cette  ville ,  Se 
en  paGant  au  fil  de  l'épée  (es  mal- 
heureux  habitans. 

Rebâtie  par  Théodofe  le  jeune  , 
elle  palla  depuis  fous  la  domination 
des  Lombards  ,  &  fit  enfuite  partie 
de  l'empire  de  Chad emagne.  Enfin 
qìÌq  joua  un  des  premiers  rôles  dans 
l'anarchie  où  tomba  l'Italie  fous  les 
defeendans  de  cet  Empereur.  Pen- 
dant les  quatre  fiécles  que  dura  cet 
état  violent ,  &  au  milieu  des  maux 
&  des  calamités  qui  en  font  l'effet  Ôc 
la  fuite  néceflaire ,  elle  croifloit  en 
grandeur ,  en  forces  &  en  richefies, 
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Dans  le  cours  du  treizième  fiécîe  , 
élit  conquit  une  partie  de  la  Roma- 
igne  ;  elle  étendit  fa  domination  fur 
le  Modenois  ;  dlc  foutint  une  guer- 
re de  trois  années  contre  les  Véni- 
tiens qui  l'attaquoient  avec  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Ses 
prétentions  fur  le  Modenois  ,  &  les 
guerres  qu'elles  occafionnèrent , 
a  voient  pour  baie  un  diplôme  ,  par 
lequel  Théodofe  II.  en  fondant  PU- 
niverfité  de  Bologne  ,  lui  concédok 
une  partie  du  territoire  de  Modene. 
Ce  titre  n'étoit  rien  moins  qu'une 
infcrip  ti  on  très-n^J  imitée  de  l'an- 
tique ,  &  placée  *r  les  Boulonnois 
dans  Véglik  de  S.  Pétrone.  A  ce 
faux  titre  ,  les  Modenois  en  op- 
pofèrent  un  autre  de  pareille  étoffe. 
Cefi  fur  ce  fondement  que  Bologne 
attribue  encore  aujourd'hui  à  Théo- 
dofe II.  l'inflittiti  on  de  fon  Univer- 
fité.  Dans  ces  fiécles  orageux  ,  {es 
annales  ne  préfentent  pas  deux  an- 
nées de  fuite  pendant  lefquelles , 
fous  la  même  forme  de  gouverne- 
ment ,  dh  ait  perfévéré  dans  fa  fou- 
miffion  volontaire  ou  forcée  aux 
Maîtres  qu'elle  fe  donnoit  elle-mê- 

Iiij 
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boiocke.  me ,  ou  qu'elle  étoit  nécefîitée  à  re- 
cevoir. Ses  écoles  de  Droit  étoient 
fon  Palladium  à  double  titre.  Elles 
ralTembloient  de  toutes  Its  parties 
de  l'Europe  dix  à  douze  mille  Eco- 
liers de  l'âge  de  vingt  à  trente  ans. 
Cette  bouillante  jeuneiTe  étoit  d'au- 
tant plus  difpofée  à  féconder  les  ré* 
folutions  Se  les  vues  politiques  du 
Confeil  de  Bologne  ,  que  les  Pro- 
fefleurs  occup oient  communément 
les  premières  places  de  ce  Confeil. 
Les  Papes  la  dominèrent  fouvent 
de  gré  ou  de  force,  au  milieu  de 
révolutions    qi^Lne  leur   permet- 
t oient  pas  de  s'ermfurer  folidement 
la  pofTeffion.  Ce  miracle  étoit  ré- 
fervè  à  Jules  IL  l'un  des  hommes 
les  plus  merveileux  qu'offre  l'Hiftoi- 
re  moderne.  L'afped  terrible  fous 
lequel  il  fe  montra  au  peuple  de  Bo- 
logne ,  à  l'entrée  qu'il  fit  en  cette 
ville ,1e  jour  de  la  S.Martin  1506, 
fubjugua  l'imagination  de  ce  peuple 
mutin  ,  fixa  fes  irréfolutions ,  Oc  le 
fournit    au    Gouvernement   papal. 
Michel-Ange  qui  accompagnoit  le 
Pape   dans    cette    expédition ,  fit 
paffer  l'air  fous  lequel  il  s'étoit  mon- 
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tré  aux  Boulonnois,dans  la  ftatue  (a) 
de  ce  Pontife  qu'il  leur  laiila  :  ftatue 
qui  répréfentoit  plutôt  un  Jupiter 
tonnant,  qu'un  Pontife  qui  bénit. 
Elle  fut  renverfée  &  pulvérifée  dans 
une  dernière  convulfion  de  la  Li- 
berté expirante.  Depuis  ce  tems, 
BologneVafîi  paifible  ,  auili  calme 
qu'elle  fut  inquiette  oc  turbulente , 
jouit,  fous  l'ombrelle  de  l'Eglife  , 
d'un  rette  de  liberté  dont  elle  n'a 
point  été  tentée  d'abufer.  Les  con- 
ditions de  cette  liberté  lui  affurent 
Je  droit  de  fournir  un  Auditeur  à  la 
Rote ,  de  tenir  à  la  Cour  du  Pape  un 
AmbafTadeur  ordinaire  (  b  )  ,  de  n'a- 
voir point  de  citadelle ,  &  de  main- 
tenir les  biens  de  fes  habitans  à  l'a- 
bri de  la  confiscation.  Ces  condi^ 
tions  également  avantageufes  au 
Pape  &  aux  Boulonnois ,  rappellent 
la  condition  de  ces  peuples  qui ,  fous 
la  République  Romaine ,  majeftatem 
Populi  Romani  comiter  objervabant. 


(a)  Elle  étoît  en  bronze. 

(b)  M.  de  Bentivoglio ,  de  l'ilïilflfe  maï- 
fod  de  ce  nom ,  remplit  cette  ambaffade  de- 
puis piufieurs  années. 
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îoLocNE.  Par  *es  motifs  d'une  fage  politi- 
que ,  Léon  X.  choifit  cette  ville  pour 
l'entrevue  dans  laquelle  le  Concor- 
dat fut  arrangé  entre  lui  &  Fran- 
çois I.  Quatorze  années  après,  Clé- 
ment VII.  y  couronna  Charles- 
Quint.  Enfin,  en  1543  ,  Paul  III. 
y  eut  deux  entrevues  avec  le  même 
Empereur.  Le  féjour  de  Cours  bril- 
lantes à  Bologne,  les  liaifons  que 
for  m  oit  ce  féjour  entre  les  Bou- 
lonnois  8e  les  Courtifans  François 
&  Allemands ,  apprirent  aux  pre- 
miers à  obéir ,  en  leur  montrant 
dans  de  plus  grands  Seigneurs  qu'eux 
des  hommes  qui  fe  faifoient  un  mé- 
rite Se  un  honneur  de  robéifTance. 

Bologne  efl  aujourd'hui  partagée 
entre  un  peuple  peu  laborieux  Se 
une  n  obi  effe  peu  opulente  ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Maifons  dont 
la  magnificence  à  la  Romaine  ,  efl 
bornée  à  la  grandeur  du. palais  Se  au 
brillant  de  l'équipage.  Cette  no- 
bielle  attachée  à  la  Cour  de  Rome, 
par  les  avantages  qu'elle  en  attend , 
forme  un  corps  très-nombreux,dont 
une  partie  doit  fon  origine  à  l'an- 
cienne anarchie  3  Se  l'autre  aux  con- 
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cefïîons  des  Empereurs  :  Charles-  bologke. 
Quint  en  fon  particulier ,  créa  deux 
cens  Chevaliers,  lors  de  fon  cou- 
ronnement à  Bologne.  Le  profeffo-. 
rat  Se  le  commerce  furent  le  fémi- 
naire  de  ce  Corps ,  qui  s'entretient 
&  fe  renouvelle  par  les  mêmes 
moyens  &les  mêmes  expédiens  qui 
reproduifent  la  nobleffe  dans  tous 
les  pays.  Parmi  les  maifons  les  plus 
connues  des  Etrangers  par  Iqs  digni- 
tés qui  y  font  entrées,  il  fuffit  de 
nommer  Its  Ludovifi ,  Buon-Com- 
pagni ,  Lambertmi ,  Bentivoli ,  Pé- 
poli ,  Azzolini  r  Graffi ,  Davia ,  Spa-  , 
da ,  Riari ,  Compeggi, Monti, Aldro- 
vandi ,  Malvezzi ,  Marfigli ,  &c* 

Des  manufactures  de  différentes 
efpéces ,  furent  la  fource  des  richef- 
fes  Se  de  la  grandeur  de  Bologne.. 
Aujourd'hui  on  y  organcine  une 
Quantité  confidérable  de  foies  ,  au 
moyen  de  machines  que  Peau  fait 
mouvoir  ,  &  qui  Amplifient  beau- 
coup la  main-d'œuvre.  Prefque  tou- 
tes ces  foies  paffent  en  France  &  en 
Angleterre.  II  y  a  encore  quelques 
fabriques  de  crêpes  8c  de  gazes, dont 
l'Allemagne  efl  le  principal  débou- 
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ÈoìLQèkE.  che.  Tout  l'univers  connoît  le  ra~ 
tafiat ,  tes  fauciffons  &  mortadeles 
[ui  font  comme  l'élixir  du  produit 
lu  territoire  Boulonois;  c'eft-à  dire, 
des  eaux-de-vie  dans  lefquelles  fe 
convertit  tout  l'excédant  du  vin  de 
fon  crû ,  &  du  bétail  très-nombreux 
qui  couvre  la  campagne  de  fon  ter- 
ritoire. Le  chanvre  eft  une  des  plus 
importantes  productions  de  ce  ter- 
ritoire :  elle  en  feroit  la  plus  utile 
aux  habitans ,  fi  elle  occupoit  des 
manufactures  du  pays;  mais  prefque 
tout  en  fort  en  écru,  mal  préparé  Se 
au  plus  vil  prix ,  faute  de  débouché  : 
à  peine  en  fait-on  ufag^e  pour  la  fa- 
brication de  quelques  mauvaifes 
toiles  à  Tufage  du  bas  peuple.  Le 
commerce  paUif  de  draps ,  toiles  Se 
foieries ,  y  eft  à  peu  près  fur  le  même 
pied  qu'à  Modene  Se  Reggio.  Les 
maifons  de  commerce  font  leur  ca- 
pital des  foires  d'Italie  qu'elles  fui- 
vent  exactement. 

Bologne  eft  bâtie  en  portiques^ 
rinii  que  Modene  Se  Reggio  ,  Se 
avec  les  mêmes  défagrémens  Se  tes 
mêmes  inconvéniens.  Le  palais  pu- 
blic eft  le  plus  confidérable  de  fes 
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bâtimens  :  il  a  fervi  de  logement  Bol-ogise. 
aux  Papes  &  aux  Souverains  ,  dans 
les  entrevues  dont  j'ai  parlé  :  il  loge 
aujourd'hui  le  Légat ,  les  Chefs  du 
Gouvernement  Citadin  &  les  prin- 
cipaux Tribunaux.  Au  -  devant  eii 
une  grande  place  irrégulière ,  dont 
fa  façade  occupe  une  partie  :  la  faça- 
de de  l'églife  de  S.  Pétrone  en  oc- 
cupe une  autre  en  retour.La  llatue  de 
Jules  II.  par  Michel-Ange,  avoit  été 
érigée  dans  cette  place.  On  y  voit 
aujourd'hui  un  Neptune  coloffal  de 
Jean  Boulogne ,  fur  lequel  les  mères 
ne  permettent  pas  à  leur  quelle ,  de 
porteries  yeux.  Il  orne  une  fontaine 
dont  les  jets  font  d'une  mefquinerie 
peu  commune  en  Italie  à  cet  égard. 
L'églife  de  S.  Pétrone  efl;  la  plus 
belle  de  Bologne ,  quant  à  l'étendue 
de  fa  nef  &  de  (es  bas-côtés.  On  y 
voit  la  fameufe  méridienne  qui  fit  la 
fortune  de  Dominique  Caffini  :  elle 
a  été  renouvellée  dans  ce  fiécle ,  ôc 
ce  renouvellement  eft  annoncé  par 
une  très  -  magnifique  infeription* 
Toutes  îqs  autres  églifes  de  Bologne 
n'ont  qu'une  nef  avec  quelques  cha- 
pelles collatérales   appliquées  aux 
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Loloche.  murs ,  ou  pratiquées  en  hors-d'oeu- 
vre. Si  toutes  ces  églifes  étoient  auiîl 
vaftes  que  celle  de  S.  Pétrone ,  Bo- 
logne ne  fufrlroit  pas  pour  les  con- 
tenir, puifque  Ton  compte  dans  fon 
enceinte  de  cinq  milles  '  environ  , 
cent  quatre-vingt  bâtimens  facrés , 
tant  bafiliques  ou  paroiiTes ,  qu'égli- 
fes  de  maifons  religieufes  ou  cha- 
pelles de  confrairies.  La  cathédrale 
entièrement  bâtie  à  la  moderne  , 
venoit  d'être  achevée,&  fon  portait 
élevé  fur  les  defléins  de  Torrégiani , 
au  moyen  des  fonds  donnés  ou  pro- 
curés par  Benoît  XIV.  Bologne  a 
pludeurs  monaflères  très-riches.  Un 
de  ces  monaflères,  de l'Ordre  de  S. 
Benoît,  avoir  donné  quelques  biens 
à  la  charge  d  une  redevance  fingu- 
lière  consignée  par  le  Muratori, dans 
dans  fes  recherches  fur  les  biens 
donnés  à  Livello.  Au  dîné  du  jour  de 
la  fête  patronale  de  l'Abbaye  ,  le 
Cenfitaire  fe  préfentoit  à  l'Abbé 
avec  une  écuelle  couverte ,  garnie 
d'une  poularde  au  riz.  11  ouvroic 
cette  écuelle  ,  la  faifoit  paffer  fous 
le  nez  de  l'Abbé,  &  s'en  alloit  avec 
fa  poularde ,  dont  il  ne  devoit  à 
l'Abbé  que  la  fumée. 
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Les  nombreux  palais  de  Bologne 

en  feroient  le  principal  ornement  r 
s'ils  n'étoient  pas  prefque  tous  maf- 
qués  par  ces  vilains  portiques.  On 
bâtifioit  un  théâtre  fur  un  plan  ifolé 
de  tous  côtés  :  nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  dans  aucun  bâtiment  mo- 
dernejde  cette  efpéce ,  rien  d'auiîi 
noblement  décoré  à  l'extérieur. 
Pour  la  difpofition  intérieure ,  on  a 
emprunté  de  l'antique  &  du  moder- 
ne ce  qui  paroiiibit  le  plus  analogue 
à  la  deflination  de  l'édifice ,  fans  en 
exclure  les  ornemens  qui  y  font  dis- 
tribués avec  une  fage  économie.  Si 
la  ville  de  Paris  penfoit  jamais  à  fe 
donner  un  théâtre  ,  celui-là  feroit 
le  premier  modèle  à  confulter. 

Mais  en  quoi  Bologne  l'emporte 
fur  les  établiffemens  publics,formés 
dans  les  derniers  fiécles,  fans  peut- 
être  le  céder  à  l'antiquité  ,  c'eft  par 
fon  célèbre  Institut.  Les  feien- 
ces  &  its  arts  réunis  dans  un  des 
plus  beaux  palais  de  cette  ville,  Ôc 
liés ,  pour  ainfi  dire  5  par  une  biblio- 
thèque bien  remplie  dans  toutes  les 
facultés,  ne  laiiient  rien  deiiier  à 
l'intérêt  du  Citoyen  &  à  la  curio- 


Bologne, 
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Pologne.  ^  ^e  l'Etranger.  L'aftronomie  y  a 
un  ohfervatoire  fourni  des  meilleurs 
inflrumens  :  l'anatomie  ,  un  amphi- 
théâtre décoré  des  ltatues  des  plus 
fameux  Médecins  anciens  &  moder- 
nes j  avec  une  falle  remplie  d'une 
fuite  compiette  de  pièces  anatomi- 
ques  exécutées  en  cire;  la  peinture 
&  la  fculpture,  un  appartement  com- 
plet pour  leurs  études  &  leurs  exer- 
cices ,  &  deux  falles  remplies  des 
plus  précieux  relies  de  l'antiquité  r 
modelés  fur  les  originaux  :  Parchi* 
te&ure  a  pour  (es  élevés  une  falle 
ornée  de  defïeins  Se  de  modèles  des 
plus  belles  conftructions  anciennes 
&  modernes ,  parmi  îefqueîs  on  voit 
en  petit  tous  les  obéliiques  de  Ro- 
me. Ajoutez  à  cet  affemblage  d'étu- 
des dans  tous  les  genres  ,  de  riches 
cabinets  d'antiques  Se  d'hiftoire  na- 
turelle; imaginez  tout  cela  animé 
par  la  voix  Se  par  \ts  leçons  d'habi- 
les Profeffeurs  pour  chaque  art  Se 
pour  chaque  feience,  Se  vous  vous 
formerez  une  idée  de  la  magnificen- 
ce de  cet  établiffement ,  qui  doit  la 
plus  grande  partie  de  fes  richeifes  à 
î  amour  de  Benoît  XIV,  pour  & 
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patrie ,  où  fa  famille  étoit  recom-  Bologne. 
mandable  dès  le  treizième  fiécle ,  par 
les  talens  d'un  Sarracino  de'  Lam- 
bercini ,  qui  fut  appelle  de  Bologne 
par  les  Modenois ,  pour  être  leur 
Podeltat. 

Cefi  ce  grand  Pape  qui  a  meublé 
Tobfervatoire  d'inftrumens  exécutés 
fur  fes  ordres,  par  les  plus  habiles 
Artiftes  d'Angleterre.  Il  a  fait  faire 
en  cire,  par  Hercule  Lelli,  la  col- 
lection de  pièces  anatomiques.L'  Ab- 
bé-Comte Farfetti ,  Vénitien  ,  lui 
ayant  demandé  la  permiffion  de  faire 
mouler  Iqs  plus  belles  antiques  de 
Rome ,  iîrne  la  lui  accorda  qu'à  con- 
dition qu'il  feroic  faire  deux  copies 
de  chaque  morceau ,  s'en  réfervant 
le  choix ,  au  prix  que  M.  Farfetti 
iixeroit  lui-même  :  ce  qui  ponctuel- 
lement exécuté  ,  a  formé  pour  le 
Pape  une  collection  auiTì  compiette 
que  précieufe  pour  l'exécution.  Il 
l'a  fit  auffi-tôt  parler  à  Bologne ,  où 
tlh  remplit ,  au  pied  de  la  lettre , 
trois  grandes  pièces  de  Hnftitut.  Il" 
e(t  à  defirer  qu'on  prenne  le  parti 
de  la  répandre  dans  les  autres  pièces 
qu'elle  embellira ,  fans  rien  perdre 
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Bologne.  ^e  *"on  Pr*x  :  ^enfemt>le  lui  donnant 
trop  Pair  de  magafin ,  &  d'ailleurs 
une  belle  ftatue  n'étant  déplacée 
nulle  part. 

La  munificence  de  Benoît  XIV. 
ne  brille  pas  avec  moins  d'éclat  dans 
la  bibliothèque  de  l'Inftitut..  A  fon 
avènement  au  pontificat,  illuiavoit 
abandonné  fa  bibliothèque  particu- 
lière,avec  une  grande  quantité  de  no- 
tes &  de  recueils  de  fa  main.  En  par- 
courant ces  notes ,  je  tombai  par  ha- 
zard  fur  celles  qu'il  tenoit  de  les  Prê- 
tres ,  lorfqu'il  étoit  Archevêque  de 
Bologne.  Chaque  fujet  y  eft  carac- 
térifé  en  deux  mots.  J'en  vis  plu- 
fieurs  d'une  énergie  fingulière  ,  qui 
prouvent  Se  qu'il  connoiiToît  les 
hommes ,  &  qu'il  vouloit  bien  con- 
naître  ceux   qu'il  employoit. 

Les  grâces  que  les  Souverains  veu- 
lent bien  recevoir  du Pape,font  l'ob- 
jet d'un  commerce  réglé  entr'eux  Se 
Rome  :  commerce  fouvent  très-lu- 
cratif pour  les  Papes,  Se  dont  le  pro- 
duit eft  appliqué  par  les  Papes  ordi- 
naires, au  profit  de  leur  famille  ,  ou 
de  leurs  favoris.  Benoît  XIV.  aufìl 
détaché  de  toutes  vues   d'intérêt 
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pour  les  flens  ,  qu'il  l'avoit  été  pour  Bologne, 
lui-même  dans  fa  vie  privée  ,  ne 
laiiïbit  de  ce  côté,  aucune  prife  fur 
lui, aux  Miniftres  étrangers ,  qui  l'at- 
taquèrent enfin  par  fon  goût  pour 
les  livres.  La  France ,  plus  en  état 
de  fournir  à  ce  goût  qu'aucune  autre 
PuiiTance,  n'épargnoit  rien  pour  le 
fatisfaire.  Toutes  Iqs  éditions  du 
Louvre ,  anciennes  &  modernes,  la 
Poliglotte  de  le  Jai ,  l'Hiftoire  By- 
fantine  ,  hs  Collections  de  Conci- 
le ,  les  grands  ouvrages  d'Erudition 
facrée  &  prophane  ,  toutes  les  bon- 
nes productions  de  la  Typographie 
Françoife,arrivoient  en  foule  à  Ro- 
me ,  revêtues  de  reliures  les  plus 
élégantes  Se  les  plus  recherchées. 
Le  Pape  les  recevoït  avec  trans- 
port ,  Se ,  après  quelques  mois  de 
jouifîance ,  les  faifoit  p aller  à  Bolo- 
gne. Soit  qu'on  ne  tînt  pas  en  Fran- 
ce une  note  bien  exacte  des  envois 
Se  de  ce  qui  les  compofoit ,  foit  que 
l'intérêt  des  Libraires  en  ordonnât 
ainfi ,  les  mêmes  livres  étoient  quel- 
quefois répétés ,  Se  la  bibliothèque 
de  lTnftitut  en  polféde  par  duplicata 
plufieurs  des  plus  important.  Les 
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eolocîne.  autres  PniiTances  fuivolent  l'exem- 
ple de  la  France  ;  l'Angleterre  elle- 
même  entra  dans  cette  contribution 
qui  tournoit  au  profit  de  l'Inftitut ,  à 
qui  Benoît  XIV.  a  légué ,  en  mou- 
rant ,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  li- 
vres ,  de  notes  &  de  recueils. 

Ayant  l'établiiTement  de  l'Infti- 
tut ,  Bologne  avoit  une  bibliothè- 
que confervée  au  palais  public ,  Se 
qui  a  été  depuis  verfée  dans  telle  de 
î'Iriftitut,  où  l'on  voit  aujourd'hui 
un  tréfor  qui  n'appartient  vraiment 
qu'à  die.  Ce  tréfor  eli  une  collec- 
tion compiette  en  près  de  200  vo- 
lumes ,  très-grand  in-folio  ,  de  tous 
les  travaux  du  célèbre  Aldrovandi 
fur  l'Hiftoire  naturelle.  Elle  eft  for- 
mée de  deffeins  coloriés  de  foffilles , 
de  plantes  &  d'animaux,  exécutés 
par  les  meilleurs  Defîinateurs  en  ce 
genre ,  fous  les  yeux  d'Aldrovande , 
qui  y  a  joint  des  deferiptions  détail- 
lées &  des  obfervations.  Qui  pourra 
évaluer  un  tréfor  de  cette  nature  , 
lorfquele  goût  pour  l'hiftoire  natu- 
relle aura  abforbé  tous  les  autres 
goûts  ? 

Un  voyageur  feroit  aveugle ,  s'il 
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n'avoit  pas  vu  à  Bologne  la  tour  de 
gli  Afinelli  Se  la  fameufe  Garifende^ui 
n'a  rien  de  comparable  à  la  tour  de 
Pife.  Ces  tours  bâties  en  briques , 
font  fort  communes  dans  les  villes 
de  la  Lombardie  Se  de  la  Tofcane  : 
elles  étoient  des  citadelles  domefti- 
ques  également  néceffaires  dans  les 
fié  clés  d'anarchie ,  Se  au  citoyen  pai- 
fible  Se  au  citoyen  turbulent  :  fi  elles 
ont  quelque  chofe  de  remarquable, 
c'eft  la  qualité  du  mortier  ou  ciment 
qui  lie  les  briques  dont  elles  font 
bâties.  Les  briques  font  la  matière  la 
plus  commune  de  tous  les  édifices 
d'Italie.  Les  plus  vaftes  égliies ,  les 
plus  grands  palais  en  font  bâtis-:  la 
pierre  n'y  eft  employée ,  ainfi  que  le 
marbre ,  qu'en  fimple  parement.  Les 
Architectes  François  n'ufent  pas 
allez  de  cette  reflburce  dans  les  lieux 
où  la  pierre  eft  rare  :  ils  pourroient 
cependant  d'autant  mieux  s'en  fer-- 
vir ,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  le 
bois  néceffaire  pour  la  cuiffon  de  la 
brique,foit  auffi  rare  en  France,  qu'il 
l'eft  en  Italie. 

Ce  que  Bologne  offre  de  vraiment 
fingulier  en  édifices ,  c'eft  cette  ga- 
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Bologne,    lerie  ou  portique  couvert ,  fermé 

Nord  &  ouvert  au  Midi ,  qui ,  dans 
la  longueur  d'une  lieue  de  France  , 
conduit  à  la  Madonna  di  S.  Luca.  Eri 
voyant  cette  gallerie  pour  la  pre- 
mière fois ,  je  la  regardai  comme  un 
gymnafe  ou  lieu  d'exercice  public, 
bâti  par  ordonnance  de  la  Faculté 
de  Médecine ,  pour  procurer  en 
tout  tems  aux  Bouîonois  l'exercice 
de  la  promenade ,  d'autant  plus  né- 
ceffaire  à  leur  fante,  qu'ils  vivent  dans 
un  air  lourd  &  épais.  En  apprenant 
depuis  l'objet  de  cet  édifice,  je  ne 
fus  pas  encore  détrompé  :  je  le  fus" 
entièrement ,.quand  je  fus  que  la  No 
bleile ,  c'eft-à-dire  ,  près  de  la  moi- 
tié de  la  ville  ne  fe  promenoit  ja- 
mais à  pied ,  per  la  dignità.  Dans  Its 
dernières  guerres  d'Italie  ,  les  Alle- 
mands dont  le  camp  fut  long-tems 
appuyé  à  ce  portique ,  y  avoient  éta- 
bli leurs  cuifines ,  qui  l'ont  fort  en- 
dommagé. 

Nous  arrivons  enfin  à  ce  qui, ca- 
ra ct-éiifant  imguliérement  Bologne , 
la  met  de  pair  avec  les  premières 
villes  d'Italie  :  c'eft  l'école  des  Car- 
raches  :  ce  font  les  chefs-d'œuvre 
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de  cette  Eco»! e  qui  rempliifent  tes   £oiOGNE 
Eglifes  ,  tes  Chapelles ,  les  Palais  , 
les  maifons  particulières  &.  tes  rues 
même  de  Bologne. 

La  peinture  ,  en  s'écartant  des 
routes  que  lui  avoient  ouvertes  Ra- 
phaël &  Michel-Ange ,  s'étoit  jettée 
dans  des  fentiers  détournés  ,  où  elle 
ne  fuivoit  plus  de  lumières  que  cel- 
les du  caprice,  lorfque,  vers  ij8o, 
Louis  Carrache  ouvrit  fon  Ecole: 
lapfvui  Piclurœji,iffeftus  Hercnles  ,  dit 
un  Italien.  Cette  Ecole  eut  pour 
bafe  une  étude  févère  du  deifein  & 
de  toutes  les  beautés  que  le  Titien  , 
Paul  Veronèfe,  &  fur- to rit  le  Cor- 
rége  avoient  puifées  dans  l'imitation 
de  la  nature.  Louis  avoit  trouvé  dans 
Augufïin  &  dans  Annibal  tes  cou- 
f  ns ,  des  talens  qu'il  avoit  dirigés 
au  même  but  par  les  mêmes  voies  ; 
&  ces  trois  hommes  réunis  formè- 
rent en  peu  de  tems  des  élevés  dignes 
d'eux  &  de  leurs  vues.  Parmi  ces 
Elevés  ,  tout  le  monde  connaît  le 
Guide  ,  le  Dominiquin ,  le  Guer- 
chin  &  TÀlbanc.  Le  Cavedone  ,  le 
Tiarini  ,  le  Garbieri ,  le  Canuti , 
quoique  très-grands  dans  leur  art, 
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EolOGNE%  font  moins  connus  des  Etrangers. 
Les  trois  Carraches  ne  fe  reffem- 
bloient  cntr'eux  ,  leurs  Elevés  ne 
reffembloient  à  leurs  Maîtres ,  que 
par  l'aifance ,  le  naturel  &  la  facilité 
qui  faifoient  difparoître  de  leurs 
comportions,  Fart  &  le  travail  (a). 
Libres  de  cette  fervitude  qu'impo- 
fent  les  Maîtres  ordinaires  ,  chacun 
d'eux  ne  travaiiloit  que  d'après  fon 
propre  génie  ;  &  c'eft  d'eux  fur-tout 
crue  Ton  peut  dire  ce  que  difoit  Ci- 
ceron  des  plus  célèbres  Peintres  de 
BeOrauLi»  l'ancienne  Grèce  :  Omnes  interfe  dif- 
h*h  Jîmiles  fuerunt  „  fed  ita  tamen  ut  nemi- 

nem  fui  relis  effe  dijjîmilem.  La  diffé- 
rence de  la  manière  que  chacun  de 
ces  Peintres  s'etoit  faite  ,  a  partagé 
les  goûts  &  les  jugemens  dans  la  dis- 
tribution des  rangs  entr'eux.  Rome 
&  Boulogne  font  très-peu  d'accord  à 
cet  égard.  Rome  préférée  Annibal 
Carrache  à. Louis.,  &  le  Guide  au 
Dominiquin.  Boulogne ,  en  élevant 
Louis  au-defius  d' Annibal ,  Se  le  Do- 
miniquin au-defTus  du  Guide  ,  efl 

Ça)  Ars  Illa  fumma  efl,  ne  ars  ejfe  vi- 
deatur.  Quintil.  L.  I .  Cap.  12,    _ 
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elle-même  partagée  entre  le  Guide 
&  l'Albane.  Mais  il  fuffit ,  pour  la 
gloire  de  ces  grands  Maîtres ,  que 
tout  ce  qui  a  des  yeux,  s'accorde  à 
les  admirer. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
de  leurs  ouvrages  que  Ton  voit  à  Bo- 
logne :  détail  qui  remplit  un  volume 
de  400  pages ,  qui  fe  débite  en  cette 
Ville.  On  y  trouve  auiìlles  vies  de 
tous  les  Peintres  Bolonois,  en  plu- 
fieurs  volumes  Ì72-4.  je  n'ai  point  lu 
ces  vies  ;  mais  il  efï  fort  à  délirer 
pour  les  Le&eurs,  qu'elles  fe  foient 
préfervées  de  l'enflure  qui  règne 
dans  la  nomenclature  de  leurs  ou- 
vrages. En  voici  un  échantillon  pris 
au  hazard  :  Nel  intrar  in  chiefa  (  del 
Corpus  Domini)  in  un  fuh ito, ingombra 
tutta  Vaàmir  anione  del  Paf}aggiereJ  la 
vagherà  del  maejtofo  dipinto  che  orna 
tutte  le  di  lei  [acre  mura  ^rapprefentando 
vivamente  legefla  e  le  virtù  della  noflra 
Santa  Heroìna  (Santa  Caterina  di  BO' 
Ugna  ). 

Panni  cette  foule  de  chefs-d'œu- 
vre ,  il  en  eli  quelques-uns  qui  m'ont 
plus  linguliérement  afFe&é  par  des 
raifons  dont  je  vais  rendre  compte. 
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Bologne.  i0-  Un  Saint  Pierre  pleurant ,  du 
Guide  ,  au  Palais  Zampiéri.  De  tous 
les  tableaux  que  j'ai  jamais  vus ,  au- 
cun ne  m'a  autant  frappé  que  celui- 
là.  Ce  S.  Pierre  qu'un  Apôtre  con- 
fole ,  eft  de  grandeur  naturelle  :  la 
peinture  ne  peut  porter  Fillufion 
plus  loin.  Les  Grecs  avoient  de  bien 
grands  Maîtres  en  ce  genre,  fi  ce 
que  difoit  Pline  d'un  de  leurs  ta- 
bleaux ,  étoit  auiïi  vrai  qu'il  Peli  de 
celui-ci  :  Caput j  crus  &pedes  eminente 
£r  extra  tabularti  tfìàentur. 

2°.  Du  même  Maître ,  dans  l'E- 
glife  M  Mendicanti ,  Job  remis  fur  le 
trône  :  tableau  peut-être  moins  beau 
aux  yeux  des  grands  connoiffeurs, 
que  celui  du  Maître-Autel ,  qui  eli 
aufïi  du  même  Maître ,  mais  j'aime- 
rois  mieux  le  premier.  Dans  une 
foule  de  gens  qui  offrent  des  préfens 
à  Job  rétabli ,  le  Peintre  a  faifi  avec 
,  toute  îa  fmeffe ,  &  rendu  avec  toute 

r  îa  vérité  poffible  ,   les   différentes 

nuances  de  l'intérêt  que  la  différence 
akge ,  de  rang ,  de  condition  pcu- 
voit  mettre  entre  tous  ces  perfori  na- 
ges. Ce  fu  jet  fingulier ,  &  qu'aucun 
sutre  Peintre  n'a  traité ,  étoit  fans 

doute 
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doute  une  allégorie  ,  dans  laquelle  Bologne. 
le  Guide  avoit  peut-être  en  vue 
Frédéric  V.  Eledeur  Palatin  ,  élu 
Roi  de  Bohême  en  1 619  ,  &  mis  au 
Ban  de  l'Empire  en  1620.  Si  ce 
Prince  fût  parvenu  au  trône  où  il 
avoit  été  appelle ,  il  eût  trouvé  fon 
hiftoire  dans  ce  tableau,  qu'il  au- 
roit  fans  doute  payé  en  Roi.  Jelaifle 
aux  Savans  plus  verlés  que  moi  dans 
la  connoiflance  des  détails  de  l'hif- 
toire  des  Peintres ,  le  foin  de  véri- 
fier cette  conjecture  par  la  combi- 
naifon  des  dates  que  je  viens  d'indi- 
quer ,  avec  celle  qu'ils  fixeront  à  ce 
tableau. 

30.  Dans  la  même  Eglife,  le  Tia- 
rini  a  repréfenté  S.  Jofeph  que  des 
Anges  ramènent  aux  pieds  de  la 
Vierge ,  avec  laquelle  il  s'explique 
fur  fa  groflefle.  Des  voiiins  &  des 
voifmes  ,  témoins  de  cette  explica- 
tion ,  forment  un  acceffoire  pris 
dans  la  vie  commune ,  &  traité  avec 
une  naïveté  qui  ne  déroge  point  à  la 
dignité  du  fujet  principal. 

4*.  Parmi  les  chefs-d'oeuvre  des 
Carraches  &  de  leur  Ecole ,  dont 
eli  rempli  le  Monaflère  de  S.  Michel 

K 
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Pologne,  in  Bofco ,  les  peintures  de  la  biblio- 
thèque m'ont  fi.nguliérement  frappé. 
Chaque  faculté  indiquée  ordinaire-»- 
ment  dans  les  bibliothèques  par  une 
infcription ,  efl  là  défignée  par  deux 
perfonnages  qui  y  ont  excellé  ,  & 
qui ,  couchés  fur  les  deux  rampes 
d'un  fronton  feint,  confèrent  entre 
eux ,  ou  vivement  ou  paiiiblement , 
ou  finement  ou  lourdement ,  fuivant 
le  .caractère  de  leurs  ouvrages,  ôc 
celui  de  la  faculté  qu'ils  indiquent. 
Par  exemple ,  fur  le  fronton  qui  do- 
mine la  Philofophie  fcholaflique ,  le 
peintre  a  repréfenté  le  Do&eur  An- 
gélique difputant  avec  le  Do&eur 
Subtil ,  fur  l'uni verfel  à  parte  rei.  Ce 
morceau  plein  de  feu  &  d'expref- 
fion,  femble  un  modèle  tout -fait 
pour  mettre  fous  les  yeux  la  difpute 
fitù.L.i.  de  Panurge  contre  l'Anglois  Tau.- 

l- I5?*  mafie  ,  qui  argumentoit  par  fignes. 

Ces  perfonnages  de  grandeur  natu- 
relie  ont  été  exécutés  par  le  Canu- 
ti ,  qui  dût  fans  doute  les  premières 
idées  de  chaque  grouppe  à  l'Abbé 
Pépoli ,  aux  foins  duquel  la  biblio^ 
ihéque  dok  cet  embellifTement. 
5°.  Un  Hercule  à  frefque  dans  un 
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failon  du  Palais  Graffi.  Louis  Car-  Bologne. 

rache  l'avoit  peint  fur  un  mur  de  fa 

maifon ,  d'où  il  a  été  tranfporcé  avec 

une  partie  de  ce  mur,  dans  le  lieu 

où  on  le  voit  aujourd'hui.  Cette 

figure  de  grandeur  coloffale  ,  fuffi- 

toit  pour  donner  la  plus  haute  idée 

des  tafens  de  Louis  Carrache.  Le 

tems  ,  &  peut-être  le  nouvel  enduit 

fur  lequel  elle  a  été  appliquée ,  ena 

un  peu  dégradé  la  couleur. 

Les  Madones  peintes  dans  la  plu- 
part des  vuides  que  laifTe  l'inégalité 
d'élévation  dans  les  portiques  qui 
bordent  les  rues ,  font  pour  la  plu- 
part des  meilleurs  Maîtres.  Ce  n'eft 
qu'à  Bologne  qu'on  voit  dans  les 
rues  des  morceaux  auffi  précieux. 

La  profufion  de  peintures  qu'offre 
cette  Ville,m'a fait  naître  la  curiofité 
de  favoir  quel  prix  les  Garraches  Se 
leurs  Elèves  mettoient  aux  tableaux 
qui  fortoient  de  leurs  mains  ;  &  j'ai 
fu  que  ce  prix  n'étoit  prefque  rien 
en  comparaifon  de  celui  où  ils  fe- 
roient  portés  aujourd'hui.  Pour  en 
donner  une  idée ,  il  fuffit  de  dire 
que  le  Martyre  de  Sainte  Agnès , 
tableau  de  la  grandeur  de  ceux  du 

K  ij 
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^QiocNE.  Mai  que  l'on  voit  à  Notre-Dame 
de  Paris  ,  &  l'un  des  premiers  ta- 
bleaux-d'Italie  ,  ne  fut  payé  auDo- 
miriiquin  que  40  fequins ,  c'elì- ad- 
dire ,  environ  4  jo  liv.  monnoie  ac- 
tuelle de  France.  Tous  ces  grands 
Peintres  travaillant  par  goût ,  con* 
cent'roient  leur   ambition  dans  la 
perfection  de  leur  art  &  dans  le  ju- 
gement de  la  poftérité.  Le  Guide 
eft  le  feul  qui  ait  eu  le  bonheur  de 
jouir  de  fa  réputation ,  fur  laquelle 
il  bâtit ,  prefque  à  fon  infû ,  une  forr 
tune  qu'il  ne  fut  pas  conferver.  Il 
avoit  pouffé  fort  loin  une  carrière 
dans  laquelle  il  étoit  entré  de  bonne 
heure  :  il  travailloit  avec  une  faci- 
lité dont  il  abufa  dans  {es  derniers 
tems;  &  le  bien  qu'il  amaffa,  étoit 
le  produit  des  hommages  que  les 
Etrangers  &  les  Souverains  ren^ 
doientàfestalens.  Les  chagrins,  les 
inimitiés ,  les  tracaiferies  qui  empois 
fonnèrent  la  vie  de  ces  hommes  ce? 
lébres,  &  abrégèrent  les  jours  de 
la  plupart  d'entr'eux ,  font  des  faits 
à  ajouter  aux  exemples  qui  prou-? 
vent  que  les  dons  du  génie  &  les 
grandes  réputations,  font  rarement 
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îe  bonheur  &  très-fouvent  le  mal-  BolOGg 
heur  de  ceux  à  qui  la  fortune  les  dit 
tribue.  Les  Carraches  euffentpu  être 
heureux,  en  fuivantlaprofeffion  de 
Tailleurs  d'habits  ,  dans  laquelle 
Louis  étoit  né  ,  &  à  laquelle  il  en- 
leva Annibal  Ôc  Auguftin  :  mais  leurs 
noms  fer  oient  maintenant  ignorés* 

Au  dernier  fié  cl  e ,  Bologne  avoit  . 
dans  cette  profeffion ,  un  homme 
très-célébre  par  Ces  connohTances 
dans  fart  de  la  Peinture  >  ôc  par  la 
fineffe  &  Ta  fureté  du  coup  d'oeil  fur 
le  mérite  des  comportions  en  ce 
genre ,  Ôc  fur  les  différentes  maniè- 
res des  Ecoles  ôc  des  Maîtres.  Ce 
Tailleur  étoit  en  même-tems  grand 
politique  :  fa  boutique  étoit  le  bu- 
reau d'adreffe  des  nouvelles  que  la 
Cour  de  Verfailles  faifoit  répandre 
en  Italie  :  à  titre  ôc  de  connoiileur 
en  tableaux  ôc  de  politique ,  il  étoit 
penfîonné  de  Louis  XIV  :  fon  atta- 
chement à  ce  Prince  ôc  à  fes  intérêts7 
étoit  tel ,  qu'il  mourut  du  faifuTe- 
ment  que  lui  caufa  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Ramillies  ou  de  Ho- 
chtet. 

L'Ecole  de  Eologne  a  fubfifté 
Kiij 
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Bologne,  avec  honneur  jufqu'à  nos  jours.  Car- 
lo Cignanijéléve  de  Lalbane,  &  plus 
grand  Peintre  que  fon  Maître ,  a 
vécu  &  travaillé  jufqu'en  1719.M.. 
Smith  i  Conful  d'Angleterre  à  Ve- 
nife ,  ayant  railemblé  des  defìeins 
originaux  de  ce  Maître ,  les  a  fait 

Îraver  fous  (es  yeux  par  Jean-Michel 
iotard ,  de  Genève ,  &  en  a  fait 
publier  une  defcription ,  avec  des 
explications  qui  n'on,t  rien  de  re- 
commandable  que  quelques  détails 
fur  la  vie  du  Crgnani.  Cette  de£~ 
cription  parut  à  Venife  en  1749. 

On  peut  juger  de  l'état  où  les  Car- 
raches  avoient  trouvé  la  peinture  à 
Bologne  ,  par  la  nomenclature  que- 
Léandro  Alberti  nous  a  laiilée  des 
Bolonois  qui  s'y  étoient  diftingués 
jufqu'au  tems  où  il  écrivoit ,  c'eft-à- 
dire  ,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fié- 
cle.  Cette  nomenclature  n'indique 
que  cinq  ou  fix  Artifles ,  des  talens 
defquels  à  peine  exifte-t-il  aujour- 
d'hui quelques  monumens  perdus 
dans  une  foule  qui  les  efface. 

Bologne  a  un  idiome  ou  patois 
qui  lui  eft  particulier;  &  Ton  y  pro- 
nonce l'Italien  ordinaire  d'une  ma- 
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tìière  qui  le  dénature,  même  pour  BoL0^ 
des  oreilles  italiennes.  Le  Poëme 
de  la  Secchia  rapita ,  offre  pîufieurs 
exemples  de  ce  Patois  &  de  cette 
mauvaife  prononciation  que  Ton 
trouve  dans  la  bouche  des  Dotleurs 
des  Troupes  Italiennes.  Le  feu  Pape 
lie  Ta  voit  point  perdu ,  &  il  le  re- 
prenoit  lorfqu'il  traitoit  avec  cha- 
leur quelque  affaire.  Dans  celle  de 
Veniië  qu'il  avoir  prife  très-chaude- 
ment, à  une  audience  qu'il  donnoit 
à  M.  Capello ,  Ambafiadeur  Véni- 
tien ,  cet  Ambaffadeur  fin-terroni-- 
poit  fréquemment  &  par  des  objec- 
tions &  par  des  récits  contraires  de 
faits.  Le  Pape  impatienté  lui  deman- 
da avec  colere  s'il  avoit  été  quelque- 
fois à  la  Comédie  :  Que  faic  cela  à 
l'affaire,  répartit  brufquement  M. 
Capello  ?  Cela  fait ,  répartit  le  Pape ,.- 
que  vous  avez  dû  y  voir  che  quando- 
paria  il  Dottorar  tace  il  "Panta- 
lone, 

Les  lumières  que  j'ai  recueillies  k 
Bolognese  les  dois  pour  la  plus 
grande  partie  aux  égards  de  M.  le 
Marquis  Graffi  &  de  M.  PAbbé  Mon- 
ti, pour  les  recommendations  que 

K  iiij 
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BotòGNE.  je  leur  préfentai.  M.  le  Marquis  de 
Graffi  ,  l'un  des  Chefs  du  Confeil 
qui  gouverne  Bologne ,  eft  plein  de 
vues  réfléchies  &  de  projets  bien 
combinés  pour  remédier  au  dépé- 
riffement  du  commerce  &  des  ma- 
nufactures de  fa  patrie ,  foit  en  rani- 
mant les  anciennes  manufactures , 
foit  par  PétablifTement  de  nouvel- 
les. Les  matières  premières  s'y  of- 
frent à  Tindulirie  :  que  ne  pourroit 
pas  cette  induftrie  ,  en  s'exerçant 
fur  la  foie  &  furie  chanvre  dont  Bo- 
logne regorge  ,  &  dont  elle  fe  dé- 
pouille au  profit  de  lïnduftrie  étran- 
gère ?  Mais  il  femhle  que  le  Gou- 
vernement pontifical  &  la  paix  inal- 
térable qui  le  fuit,  ayent  jette  Bo- 
logne dans  un  engourdiffement 
dont  dÌQ  étoit  très-éloignée  fous 
ces  fiécles  orageux  dont  j'ai  tracé 
une  légère  idée  au  commencement 
de  cet  article. 

Le  mouvement  où  nous  trouvâ- 
mes îqs  Négocians  de  Bologne  pour 
la  foire  de  Sinigaglia ,  nous  fit  naî- 
tre le  defîr  de  voir  cette  foire  ,  qui 
fe  rencontroit  à  peu  près  fur  notre 
route.  Bologne  n  eft  éloignée  de 
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Sinigaglia  ,  que  de  douze  portes  ,  " 
prefque  doubles  de  celles  de  Fran- 
ce ,  ainfi  que  toutes  les  poftes  d'Ita- 
lie depuis  Milan.  Nous  fîmes  allez 
rapidement  ce  chemin ,  dans  lequel 
une  Ville  fe  préfente  à  chaque  pof- 
te.  On  voit  ainfi  fuc ceffi vement 
Imola,  Faenza,  Forli,  Céfene,  Ri- 
mini ,  Pézaro ,  Fano  &  Sinigaglia  , 
enpaiTant,prefque  à  moitié  chemin, 
la  fameufe  rivière  du  Rubicon. 

X  A    R  O  M  A  G  N  E. 

Les  Villes  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  forment  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  &v  la  plus  importante  de 
la  Romagne.  Nous  ne  les  vîmes  pas 
aiTez  pour  examiner  dans  le  plus 
grand  détail  les  beautés  dont  elles 
ne  font  point  dénuées ,  mais  aiïez 
pour  être  las  de  la  canaille  oifive , 
infoiente  &  armée,qui  garnit  le  pavé 
de  ces  Villes ,  fur -tout  des  quatre 
premières. 

Et  les  Romagnoles  &  les  Peuples 
qui  habitent  les  rives  du  Pô ,  ont  unev 
origine  commune  avec  les  François 
d'aujourd'hui.  Ils  defeendent  de  ces 
anciens  Gaulois  qui  fuivirent  Bren- 

Kv 


Bologne. 
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la  romag.  nus  >  3  y  a  P*us  de  deux  mille  ans; 
La  partie  de  l'Italie  voifine  de  la  Mer 
Adriatique  ,  prit  les  noms  des  Pro- 
vinces de  la  Gaule  ,  d'où  ces  Peu- 
ples étoient  fortis ,  foit  parce  qu'ils 
s'établilloient  en  Corps  Provin- 
ciaux ,  foit  qu'unis  au  hafard  ils  ne 
fuffent  guidés  dans  cette  nomen- 
clature j  que  par  la  reffemblance  des' 
Pays  &  des  Sites.  Ainfi  Bologne 
devint  la  Capitale  d'un  nouveau 
Berry  (  a  )  :  une  partie  de  l'Umbrie 
prit  le  nom  des  Sénonois  :  les  Pays 
voifins  de  l'embouchure  du  Pô ,  ce- 
lui des  Peuples  qui  avoient  quitté 
Fembouchure  de  la  Loire  ;  &  ces 
derniers  eurent  pour  voifins  de  nou- 
veaux Manceaux  (b).  En  vaincher- 
cheroit-on>  entre  ces  Gaulois  fixés- 
en  Italie  &  les  François  d'aujour- 
d'hui ,  quelques  veftiges  d'une  ori- 
gine commune  :  les  moeurs,  les  ufa- 
fes,  les  idées  n'offrent ,  depuis  bien 
es  fiécles  >  aucune    reifemblance 


entr'eux. 


Ils  ne  fe  refiemblèrent  jamais 

(a)  Boii. 
(6)  Çenom&nir 
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moins,  que  par  le  parti  que  prit  Tun  la  romag. 
&  l'autre  Peuple  en  matière  de  la 
dernière  importance ,  &  dans  des 
eir confiances  femblables.  L'affoi- 
bliilement  de  l'autorité  Impériale 
fous  les  defcendans  de  Charlema- 
gne ,  appella  les  Gaulois  devenus 
Lombards  &  Romagnoles  ,  à  la  li- 
berté qu'ils  maintinrent  pendant 
trois  fiécles ,  moins  à  force  ouverte ,. 
que  par  la  foupleflé  d'une  politique 
toujours  en  a&ion.  Les  Vénitiens 
s'étoient  hâtés  de  profiter  de  l'anar- 
chie, pour  afïurer  les  fondemens  de 
leur  empire.  PrefTés  par  cette  Pulf* 
fance  &  par  les  Papes  qui  travail- 
îoient  &  ne  négligeoient  rien  pour 
s'en  faire  une ,  harcelés  de  tems  en 
tems  par  les  Empereurs ,  qui ,  l'épée 
à  la  main ,  venoient  quelquefois  ré- 
clamer leurs  droits  oubliés,les  Lom- 
bards &  tes  Romagnoles  fe  don- 
noient  alternativement  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces  PuifTances,  qui  les  trai- 
toient  avec  tes  égards  dus  à  de  nou- 
velles conquêtes.  Ils  fecouoient  le 
joug  ,  dès  qu'il  commençoit  à  fe 
faire  fentir.  Les  coups  de  main*  îes: 
plus  hardis  décidoienc  fouvent  ce£ 
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La  romag.  révolutions,  à  la  faveur  defquelles 
ces  Peuples  rentroient  dans  l'indé- 
pendance. Ces  intervalles  étoient 
occupés  par  de  petits  tyrans  ou 
étrangers  ou  domeftiques,  que  Ton 
chaffoit,  ou  dont  on  fe  défaifoit,foit 
fur  de  ûmples  foupçons ,  foit  par  ca- 
price. En  un  mot5]ufqu'à  Jules  IL  qui 
mit  fur  ces  Peuples  inquiets  un  joug 
dont  ils  n'ont  pas  encore  penfé  à  fe 
débarraffer ,  ils  furent  conferver  une 
liberté  qui  leur  écfrappok  à  chaque 
inftant.  L'amour  de  l'indépendance 
a  furvécu  chez  eux  à  la  liberté  :  il  a 
choifi  l'oifiveté  pour  dernier  retran- 
chement. Ainfi ,  fous  cette  anarchie 
que  nous  ne  connoiffons  que  par  de 
mauvaifes  annales  (a),  l'état  de  là 
Lombardie  &  de  la  Romagne  ,  fut 
le  même  que  celui  de  la  Grèce ,  fous 
ces  brillantes  époques  auxquelles  les 
Hérodotes  ôc  les  Thucydides  ont 


(a)  C'eft  fans  doute  d'après  ces  annales» 
que  ce  bon  rompu  de  Rabelais  y  ainfi  que 
Tappelle  Brantôme,  a  forgé  le  Poltroni  (mus 
rerum  Itaiicarum ,  qui  fait  partie  de  fa  bi- 
bliothèque de  S.  Victor. 
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attaché  l'admiration  de  tous  les  fié-  la  Rcmag* 
clés  : 

Vixére  fartes  pofl  Agamemnona 
Multi  :  fed  omnes  illacrymabiles 
Urgentur ,  ignotique  Longâ 
Notte  3  careni  quia  vate  f acro. 

L'état  de  la  France  à  laquelle  il 
faut  revenir ,  fut  bien  différent  fous 
cette  même  anarchie  qu'y  introdui- 
fit  l'affoibliifement  de  l'autorité 
royale  entre  les  mains  des  defcen- 
dans  de  Charlemagne.  Tandis  que 
des  ufurpateurs  établiffoient  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement 
fur  les  ruines  de  cette  autorité  ,  l'a- 
mour, l'idée  même  de  la  liberté 
s'effaçoit  dans  le  peuple  ;  qui  fembla 
préférer  une  fervitude  pailible  à  une 
liberté  toujours  armée.  Les  nou- 
veaux Maîtres  des  diverfes  Provin- 
ces trouvèrent  dans  le  François  de- 
venu ferf ,  une  obéilfance  &  une 
foumhTion  d'autant  plus  merveilleu- 
fes,  que  ce  peuple  toujours  brave 
vouloit  bien  ne  faire  ufage  de  fa 
valeur  ,  qu'au  profit  de  fes  Maîtres. 

Lequel  de  ce  peuple  ou  de  celui 
de  la  Lombardie  &  de  la  Romagne  3 


230     Observât  ion  s 

Xa  Romag.  ^Jt  a^ors  *e  P^us  heureux  ?  Queffion- 
délicate ,  à  la  décifion  de  laquelle  on 
arrivera  plus  fûrement ,  par  une  con- 
noiffance  approfondie  du  earaâère 
propre  à  chacun  de  ces  peuples, 
que  par  des  confidérations  morales , 
ou  par  des  fpéculations  politiques. 

Les  Villes  que  nous  vîmes  dans 
notre  courfe  de  Bologne  à  Siniga- 
glia ,  font  bien  bâties ,  &  fans  por- 
tiques :  elles  ont  des  églifes  ornées 
de  tableaux,  des  palais  élevés  fur 
de  bons  deneins  ,  des  places  &  des 
fontaines.  La  Romagna  a  même  eu 
une  école  de  peinture  qui  lui  eft  par- 
ticulière. Cette  école  a  eu  pour  Chef- 
le  Barocci  ,  dont  les  comportions 
n'ont  rien  d'inférieur  à  celles  des 
grands  Maîtres  de  la  Lombardie. 
Cette  école  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui dans  un  Peintre  établi  à  Fano  r 
Se  dont  les  talens  fans  emploi  dans 
fon  pays ,  ont  heureufement  été  mis 
en  valeur  par  le  Margrave  de  Ba- 
reith  ,  qui ,  fans  le  déplacer ,  fe  l'eft 
attaché  par  une  penfion  :  ce  Peintre 
travaillera  pour  l'Allemagne  :  l'Ita- 
lie eft  trop  pleine  de  tableaux  des 
anciens  Maîtres,pour  quel'on  y  peu- 
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fe  à  encourager  les  talens  a&ueîs.  La  RoMAGa 

Nous  ne  vîmes  à  Imola ,  Faenza  9 
Forli  &  Cefene  (a) ,  que  le  dôme 
de  Forli ,  fa  coupole  peinte  par  le 
Cignani ,  &  le  Vice-Préfident  de 
cette  ville ,  à  qui  nons  allâmes  de- 
mander jurtiee  Hu  Portillon  qui  nous 
avoit  amenés  de  Faenza.  Son  Excel- 
lence ,  en  verte  &  en  bonnet  de  toile 
grife  ,  tra  vaili  oit  alors  dans  fon  ca- 
binet à  l'emplette  d'un  morceau  de 
toile  noire  &  luifante ,  pour  une 
verte  d'été.  Notre  arrivée  ne  dé- 
rangea point  ce  travail  5  qui  dura 
très-long-tems.  Enfin ,-  après  nous 
avoir  entendus ,  elle  trancha  la  dif- 
ficulté par  un  Me^o -termine ,  qui  fit 
tourner  au  profit  de  ks  gens  la  bonne? 
manche  du  Portillon, 

R  I  M   I  N  !.. 

Après  avoir  parte  le  Rubicon,que' 
le  Pizatello  &  une  autre  petite  ri- 
vière fe  difputent  l'honneur  de  re- 
préfenter ,  nous  arrivâmes  à  Rimi- 

(a)  Nous  vîmes  plus  à  l'aile  Rimini , 
Pézaro  &  Fano,  où  nous  repayâmes  &  en 
allant  de  Sinigaglia  à  Venifè,  &  en  retour- 
nant de  V enife  à  Rome. 
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La  Romag.  n*  *  Par  un  P0nt  entièrement  bâti  de 
J'  blocs  du  plus  beau  marbre  blanc, 
L'infcription  qui  fubfifte  encore  en 
entier ,  fait  honneur  de  fa  conftruc- 
tion  à  Augufte  &  à  Tibère.  Ce  pont 
également  remarquable  &  par  la  fo- 
lidité  de  fa  bâtifie ,  &  par  fa  belle 
confervation ,  eft  le  monument  le 
plus  entier  du  fiécîe  d' Augufte.  Le 
teins  ,  en  détruifant  &  en  dégradant 
les  monumens  de  pure  oftentation  , 
érigés  en  l'honneur  de  la  Maifon  di- 
vine, femble  avoir  refpe&é  celui-ci , 
en  confidération  de  fa  deftination  & 
de  fon  utilité.  Il  eli  de  trois  arches 
en  plein  ceintre-,  fur  des  propor- 
tions que  Palladio  a  propofées  pour 
modèles.  Chaque  clef  eft*  chargée 
d'un  fymbole  du  Pontificat  ou  de 
P Augurât.  Le  Lituus  que  Ton  y  voit 
en  grand ,  eft  abfolument  la  même 
chofe  que  la  crorTe  que  portent  au- 
jourd'hui les  Evêques  Catholiques 
&  Anglicans.  Rimini  eut  aufli  un 
port  revêtu  par  Augufte,  avec  la 
même  magnificence.  Ce  port  deve- 
nu inutile  par  la  retraite  de  la  mer, 
fut  démoli  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiécle  ;  &  Pandolfe  Malatefte 
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en  employa  les  démolitions  à  la  iA  r0Mag. 
conftruciion  de  l'églife  de  S.  Fran- 
çois :  églife  dans  laquelle  Y  Archi  - 
te&ure  a  déployé  tout  ce  dont  elle 
et  oit  capable  avant  la  renaiiTance 
des  beaux  arts. 

La  cathédrale  de  Rimini ,  élevée 
fur  les  fon  démens  d'un  temple  de 
Cafter  &  Pollux ,  eft  dédiée  à  Sainte 
Colombe  ,  née  &  morte  a  Sens  en 
France.  On  ne  put  me  dire  quelle 
raifon  avoit  déterminé  les  anciens 
habitans  de  Rimini  à  fe  choifir  cette 
Sainte  pour  Patrone  :  je  laifTe  à  d'au- 
tres le  foin  d'examiner  fi  l'on  doit  re- 
garder ce  choix  comme  une  fuite  de 
la  fraternité  qui  fe  feroit  perpétuée 
entre  les  Sénonois  de  France  Se  de 
la  Romagne,  jufqu'aux  premiers  fié- 
cles  de  l'ère  chrétienne. 

En  fortant  de  Rimini ,  on  paffe 
fous  un  arc  de  triomphe  élevé  en 
l'honneur  d'Augufte ,  après  le  réta- 
bliifement  des  grandes  routes  d'Ita- 
lie ,  qui  toutes  venoient  aboutir  à 
Rimini ,  où  ,  fi  je  ne  me  trompe , 
commençoit  la  voie  triomphale.  Cet 
arc  très-furbaiffé  Se  dégradé  par  le 
tems  j  ne  reffemble  au  pont  3  qu'en 
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ìa  Romac*  ce  9U^  e^  auu*i  °^e  marbre  blanc  (a).~ 
L  A     CATOLICA. 

Sur  la  route  de  Rimini  à  Pézaro  , 
On  rencontre  la  Catolica,  Village 
dont  la  petite  Eglife  encore  fubfii- 
tante,  eft  célèbre  par Tafyle  qu'elle 
donna  aux  Evêques  qui  s'étant  fépa- 
rés  du  fameux  Concile  de  Rimini , 
vinrent  s'y  aflembler ,  pour  protef- 
ter  contre  les  dècifions  de  ce  Con- 
cile. Si  Ton  peut  juger  des  habitans 
de  la  campagne  de  la  Romaine,  par 
les  gens  qui  nous  reçurent  dans  une 
chaumière  de  ce  village ,  &  par  leurs 
voifins  qui  y  accoururent  pour  nous 
Voir ,  on  peut  en  conclure  <fue  le 
peuple  de  la  campagne  refTemble 
moins  là  que  par-tout  ailleurs  au 
peuple  des  Villes.  Nous  trouvâmes 
dans  ces  bonnes  gens ,  prefque  tous- 
pêcheurs,  une  candeur,  une  (impli- 
cite, des  mœurs  qui  nous  étonnè- 


(a  )  On  le  reconnoît  à  ces  proportions  r- 
dans  la  Médaille  frappée  en  l'honneur  d'Au- 
guite,  fur  le  rétablifiement  de  la  VU  FU- 
minia  ,  avec  cette  infcription  :  Qvod  vIm 

AtVN.SViiT.  «f 
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fent  d'autant  plus  ,  que  le  définté-  lA  RoMag» 
reffement  même  en  fait  partie.  Ils 
nous  afïïïrèrent  que  toutes  les  mon- 
tagnes voifines  étoient  peuplées 
d'auiîi  bonnes  gens  qu'eux  ;  qu'ils 
aimeroient  mieux  tous  mourir  ,  que 
de  reffembler  au  peuple  des  Villes 
de  la  grande  route  ,  qu'ils  appel- 
loient  Canaglia  maledetta  ;  enfin  que , 
s'il  y  a  dans  le  monde  de  véritable- 
ment honnêtes  gens ,  c'eft  dans  les 
Etats  de  la  République  de  S.  Mari- 
vo  qu'il  faut  les  chercher. 

De  la  colline  dont  la  Catolica  oc~ 
cupe  la  croupe ,  on  nous  montra  le 
lieu  qu'occupoit  autrefois  une  Ville 
que  la  mer  couvre  aujourd'hui,ayant 
repris  là  ce  qu'elle  a  perdu  en  s' éloi- 
gnant de  Rimini. 

S  A  N-M  ARINO. 

En  allant  de  la  Catolica  à  Péza^ 
ro ,  on  cotoye  les  Etats  de  cette  pe- 
tite République ,  fur  le  gouverne^ 
ment  de  laquelle  nous  nous  en  rap- 
portâmes à  la  defcriptïon  qu'en  a 
donnée  M.  Adiffon ,  après  avoir  été 
l'examiner  par  lui-même.  Peu  s'en: 
efl  fallu  que  cet  Etat  n'ait  perdu  fa 
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la  romag. liberté,  par  Fentreprife  que  forma 
contraile  le  Cardinal  Albéroni,pen^ 
Vers  1750.  dant  fa  légation  de  la  Romagne.  La 
manière  dont  cette  entreprife  fut 
conduite  &  exécutée  ,  feroit  hon- 
neur à  la  bravoure  de  ce  Cardinal  T 
û  elle  eut  été  formée  contre  gens  à 
qui  le  refped  pour  la  Pourpre  Ro- 
maine eût  permis  de  fe  mettre  en 
défenfe.  L'habit  rouge  cfu  Cardinal  i 
Se  un  Te  Deum  au  milieu  duquel  la 
peur  le  prit ,  firent  tous  les  frais  de 
cette  camifade ,  que  Benoît  XIV. 
défavoua  ,  en  retenant  néanmoins 
Se  en  faifant  placer  dans  Y  Archivio 
du  Vatican ,  Its  titres  originaux  de 
la  liberté  de  cette  République,  que 
le  Cardinal  avoit  efeamotés. 

J'ai  connu  à  Rome  un  petit  Curial 
né  à  S.  Marin  :  il  avoit  facrifié  fa 
petite  fortune  pour  le  recouvrement 
des  plus  eifentiels  de  ces  titres  qu'il 
avoit  fait  reparler  dans  les  archives 
de  fa  patrie.  Je  voyois  auffi  à  Rome , 
chez  les  Minimes  de  la  Trinité -du- 
Mont ,  un  autre  homme  de  S.  Ma- 
rin ,  qui  reilembloit  exa&ement  au 
Panurge  de  Rabelais.  Très-favant 
en  latin  Se  en  grec  ,  poffédant  me- 
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me  le  grec  vulgaire,  Géomètre,  La  Romag> 
Chymilte ,  grand  Botanilte ,  il  avoit 
•vu  toute  l'Afie ,  &  pouffé  fes  cour- 
fes  jufqu'au  Thibet ,  allant  à  pied  , 
fans  équipage  &  fans  argent.  Il  vi- 
voit  à  Rome  comme  en  route  ,  ne 
connoiffant  de  bonheur  que  dans  la 
liberté  &  dans  la  gaieté  incompati- 
ble avec  la  dépendance.  La  premiè- 
re fois  que  je  le  vis  ,  il  étoit  dans 
rapoticairerie  de  la  Trinité-du- 
Mont ,  déclamant  d'un  ton  de  Pré- 
dicateur ,  vis-à-vis  le  Frère  Apoti- 
caire ,  des  hiftoires  de  miracles  & 
de  convergions ,  dont  le  merveil- 
leux toujours  croiffant ,  tira  enfin 
des  larmes  &  des  fanglots  du  bon 
Frère.  Cet  homme  fingulier  ne  con- 
noiffoit  rien  de  comparable  à  l'an- 
cienne Rome ,  que  fa  République  de 
S.  Marin  :  c  étoit  Tunique  chofe 
dont  il  parlât  férieufement.  Il  étoit 
dans  fon  plan  d'aller,  après  quelques 
courfes,  finir  fes  jours  dans  fon  Ita- 
que  ,  &  de  lui  confacrer  {es  talens, 
fes  connoiffances  oc  fes  'décou- 
vertes, 
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U  Romag.  P  E  Z  A  R  O. 

Cette  Ville  étoit  la  partie  la  plus 
agréable  du  Duché  cTUrbin.  Jules  IL 
a  voit  démembré  ce  petit  Etat  de  fes 
conquêtes  dans  la  Romagne,  &  Ta- 
voit  inféodé  à  fa  famille.  Son  éten- 
due de  dix  lieues  de  long  fur  cinq  de 
large ,  avoit  la  mer  Adriatique  pour 
bafe  dans  fa  largeur.  Par  l'extindion 
de  la  famille  de  Jules  IL  (a)  ce  Du- 
ché repaila  en  1630  au  S.  Siège. 
Dans  le  beau  fiécle  que  ics  Italiens 
appellent  le  Cinque  cento  ,  la  Cour 
d'Urbin  fut  un  des  principaux  orne- 
mens  de  l'Italie.  Un  bel-efprit ,  un 
Artifte ,  un  cavalier  étoit  fur  de  plai- 
re par-tout ,  lorfqu'il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  plaire  à  une  Cour,  dont 
l'attache  étoit  le  fceau  des  réputa- 
tions en  tout  genre.  Nous  avons 
dans  le   Cortigiano  (b)  du  Comte 

(a)   La  Rovere. 

(£)  Cet  ouvrage  trop  peu  connu  en  Fran- 
ce, où  Louis  XTI.  &  François  I.  encouragè- 
rent l'Auteur  à  le  continuer,  offre  les  prin- 
cipes les  plus  purs  de  l'exacte  morale  &  de 
la  faine  politique  :  principes  embellis  de  tous 
les  agrémens  que  réunifiait  la  Cour  d'Ur- 
bin.  Voyez  la  dernière  édition  de  Moréri , 
art.  Cajliglionç* 
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Baldazzar  Castiglione ,  le  code  de  LA  romag- 
la  galanterie  qui  y  régnoit.  Un  goût 
.épuré  pour  les  fciences  &  pour  les 
arts ,  une  connoillance  réfléchie  du 
monde ,  des  hommes  &  des  femmes, 
l'enjouement,  la  fineffe ,  la  bonne 
plaifanterie ,  tous  les  agrémens  que 
î'efprit  peut  mettre  dans  la  focieté  , 
jformoient  le  ton  de  cette  Cour  bril- 
lante ,  qui  pafîbit  îhyver  à  Pézaro , 
dans  des  palais  à  la  ville  &  à  la  cam- 
pagne :  palais  dont  il  n'exifte  pref- 
que  plus  que  de  triftes  débris. 

Cette  ville  me  parut  prefque  auffi 
grande  ,  mieux  bâtie  &  plus  peuplée 
que  Rimini.  Elle  étoit  fameufe  dans 
l'antiquité  ,  par  la  malignité  de  l'air 
qu'on  y  refpiroit  en  été.  Catulle  Fap- 
pelloit  moribundam  fedem.  Ses  habi- 
tans  difent  que  cette  malignité  a 
ceffé ,  par  le  defféchement  des  ma- 
lais qui  l'environnoient.  Ses  figues 
foutiennent  leur  ancienne  réputa- 
tion :  elles  font  toujours  les  meil- 
leures de  cette  partie  de  l'Italie. 

On -voit  dans  les  églifes  de  Péza^ 
ro ,  quelques  tableaux  de  Paul  Ve- 
ronèfe ,  du  Guide  ,  &  plufieurs  du 
Barocci,  contemporain  du  premier^ 
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Ìa  ftoMAc.  antérieur  au  fécond ,  &  qui  ne  le 
cède  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  par  le 
coloris  &  par  les  grâces.  Le  Guide 
n'en  a  aucune  que  l'on  ne  retrouve 
dans  Y  Annonciation  du  Barocci,  que 
l'on  voit  à  la  cathédrale  de  Pézaro , 
&  dans  fa  Circoncijion  ,  qui  orne  une 
autre  égîife  de  la  même  ville.  La 
vocation  de  S.  Pierre  &  de  S.  André, 
qui  décore  une  petite  églife  très-jo- 
lie, joint  la  force  de  l'expreflion  Se 
le  brillant  de  l'exécution  à  tous  les 
agrémens  dont  ce  fujet  étoit  fufcep- 
tibie  :  agrémens  embellis  par  un  co- 
loris dont  le  tennis  femble  entretenir 
&  renouveller  la  fraîcheur.  On  nous 
dit  que  ce  Peintre  a  voit  pour  mo- 
dèles d'Anges  &  de  Vierges ,  un 
frère  &  une  fœur  qui  étoient  des 
beautés  vraiment  célefles  ,  fi  l'art 
n'a  rien  ajouté  à  la  nature. 

Je  parlai  dans  cette  ville  une  foi- 
rée  au  caffé.  Il  étoit  rempli  de  vieux 
Seigneurs  du  pays ,  qui  s'entrete- 
noient  de  nouvelles  lointaines  :  l'al- 
liance récemment  conclue  entre  la 
France  Se  l'Autriche ,  occupa  long- 
tems  leur  politique.  Un  très-vieux 
Commandeur,  à  côté  de  qui  je  me 

trouvois, 
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trouvois ,  &  qui  ecoutoit  tout  en  LA  romac# 
patience ,  m'adreffa  la  parole  ,  pour 
me  demander  fi  j'avois  vu  la  Fran- 
ce ;  &  fur  ma  réponfe  affirmative ,  fi 
Québec  n'étoit  pas  voifìn  de  Bor- 
deaux ,  ainfì  qu'il  le  penfoit  ?  Sans 
vouloir  pénétrer  fi  fa  queflion  étoit 
maligne  ou  de  bonne  foi ,  je  lui  ré- 
pondis :  que  ma  route  ne  m'avoit 
pas  conduit  à  Québec;  mais  que, 
s'il  le  croyoit  en  France  ,  il  falloir 
bien  qu'il  y  fat. 

Les  antiquités  de  Pézaro  ont  été 
illuflrées  depuis  quelques  années , 
par  un  de  {es  citoyens ,  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  Marmerà  Pifaurenjìa. 
Cet  ouvrage  remplit  un  volume  in* 
folio  ,  très-bien  imprimé  à  Pézaro 
même. 

En  allant  par  Pézaro  &  Fano ,  de 
Rimini  à  Sinigaglia  ,  on  court  très- 
agréablement  fur  la  plage,  une  roue 
dans  la  mer ,  &  l'autre  fur  le  fable  , 
que  le  flot  confolide  en  l'humec- 
tant. Cette  plage  eft  couronnée  de 
falaifes  efearpées ,  que  bat  la  mer  , 
lorfqu'elle  eft  irritée  :  elle  l'étoit  à 
notre  départ  de  Pézaro  ;  &  nous  ne 
pûmes  fuivre  la  plage.  Le  pay 
•  L 
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la  romag.  très-inégal ,  très-fertile  &  très-cul- 
tivé que  nous  parcourûmes  en  ren- 
trant dans  la  voie  Flaminia,  &  en  la 
fuivant ,  offre  une  continuité  de 
payfages  variés  à  chaque  pas, 

FANO. 

Cette  viîle  faifoit  auffi  partie  du 
Duché  d'Urbin.  Son  nom  a&uel  eft 
un  relie,  de  celui  de  Fanum  Fortunœ , 
que  lui  avoient  impofé  les  Romains. 
Plus  peuplée  que  Pézaro ,  elle  lui 
reffemble  à  tous  égards  :  elle  a  de 
plus  que  Pézaro ,  un  des  beaux  théâ- 
tres d'Italie  pour  l'Opéra.  Sts  égli— 
fes  font  pleines  de  tableaux  des  plus 
grands  Maîtres  de  l'école  de  Bolo- 
gne. Le  mariage  de  S.  Jofeph ,  que 
Ton  voit  dans  la  première  Chapelle. 
à  main  droite,  en  entrant  dans  la 
cathédrale ,  eft ,  de  tous  ceux  que  j'ai 
vus  du  Guerchin ,  celui  qui  m'a  le> 
plus  frappé.  La  compofition  en  effc 
ïîmple  :  nihilhaber e  ex  ingenio  viletur  ;, 
mais  quelle  nobleffe  ,  quelle  gran- 
deur dans  cette  lîmplicité  !  Le  Grand- 
Prêtre  ,  la  Vierge  ,  S.  Jofeph  for- 
ment le  fujet  principal.  Celi  fans 
doute  pour  le.  faire,  fortir  davanta?. 
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ge ;  que,  dans  un  demi-lointain  ,  le  LA  KoMA9t 
Peintre  a  jette  quelques  perfonnes 
du  peuple ,  dont  l'oeil  critique  prête 
à  cette  cérémonie  une  attention  ma- 
ligne. On  voit  dans  la  même  églife , 
une  chapelle  ornée  de  petits  ta- 
bleaux du  Dominiquin  ,  repréfen- 
tant  les  Myftères  que  la  dévotion 
du  Rofaire  honore  ipécialement. 
Ces  tableaux,  ainfi  qu'un  du  Guide 
que  Ton  voit  à  cette  cathédrale , 
m'ont  beaucoup  moins  affe&é,  que 
celui  du  Guerchin. 

L' églife  des  Philippins,  ou  Pères 
de  l'Oratoire ,  bâtie  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle  ,  par  un  homme 
opulent  qui  avoit  pris  l'habit  de  l'O- 
ratoire ,  offre  une  riche  collection 
de  tableaux  raflemblés  par  le  fonda- 
teur. On  en  diftribue  la  lifte  impri- 
mée, 11  y  en  a  plusieurs  du  Guide. 
Une  partie  eli  devenue  prefqu'en- 
tiérement  méconnoiffable  ,  par  le 
travail  d'un  Barbouilleur  chargé  de 
les  nettoyer ,  &  qui ,  après  les  avoir 
éeorchés  ,  a  mis  la  dernière  main  à 
leur  ruine ,  en  ofant  les  retoucher. 
Celui  du  Maître- Autel ,  plus  à  l'abri 
de  l'humidité  que  les  autres ,  n' avoit 

Lij 
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Ia  &OMAG.  pas  heureufement  befoin  de  répara- 
tion ,  &  il  eft  échappé  au  maffacre, 
général.  Cefi  une  grande  compofi-* 
tion ,  du  même  travail  &  du  même 
prix  que  les  plus  grands  morceaux 
de  ce  Maître  que  Ton  voit  à  Bo- 
logne. Il  y  en  a  encore  un  bien 
conferve  dans  la  faillie  croifée  à 
gauche. 

Je  dûs  la  vue  de  toutes  les  beau* 
tés  &  curiofkés  de  Pézaro ,  à  la  po- 
litefie  d'un  bon  Prêtre  que  je  ren- 
contrai à  la  cathédrale.  Il  me  con- 
duira par-tout  ;  il  m'indiqua  tout  de 
la  manière  la  plus  obligeante  ;  il 
pouffa  même  l'attention  jufqu'à  vou- 
loir me  régaler  au  caffé.  Je  reconnus, 
à  fa  converfation  foutenue  de  ce  pro- 
cédé obligeant  ,  qu'il  étoit  Geniale 
ïrancefe.  Car ,  dans  toutes  ces  villes , 
&  jufques  dans  les  villages  d'Italie , 
les  PuifTances  de  l'Europe  ont  de 
très- chauds  partifans  ,  qui  le  font 
pour  la  plupart  de  pere  en  fils ,  & 
qui  ha'iïient  de  la  meilleure  foi  du 
monde  les  gens  du  parti  contraire. 
Les  hauts  faits  d'armes  ont  conferve 
leur  ancien  pouvoir  fur  Pefprit  de 
ces  peuples  ;  Louis  XIV.  les  avoit 
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prefque  tous  entraînés  par  la  gran-  LA  RoM 
deur  de  fes  projets ,  &  par  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes. 

Les  querelles  de  cescHfférenspar- 
tis,remplacent  en  Italie  les  querelles 
de  religion  qui  partagent  les  efprits 
en  France ,  en  Angleterre  Se  en  Alle- 
magne. Un  Italien  partifan  de  la 
France ,  détefte   aufli   fincérement 
les  Anglois  &  leurs  partifans,  qu'un 
bon  Molinifle  François  détefte  Port- 
Royal  &  les  Janfeniftes ,  &  vice  verfâ. 
Ces  partis  ont  été  furieufement  dé- 
rangés par  l'alliance  imprévue  de 
l'Autriche  Se  de  la  France  :  cette 
alliance  n'a  point  encore  réuni  les 
Gemali  de  ces  deux  Puiffances ,  dont 
la  plupart  confervent  leurs  ancien- 
nes affe&ions,  fous  bénéfice  d'in- 
ventaire. Dans  la  guerre  actuelle, 
renthoufiafme  a  formé  au  Roi  de 
PrufTe,  un  parti  confidérable.  En 
un  mot ,  les  guerres  des  Princes  de 
l'Europe,  font  pour  les  Italiens ,  ce 
qu'étoient  les  combats  de  gladia- 
teurs chez  les  Romains.  Ils  amufent 
l'oifiveté  du  peuple;  Se  les  Souve- 
rains s'en  fervent ,  pour ,  en  le  par- 
tialifant ,  détourner  fon  attention 
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la  romag.  d'objets  qui  l'intéreiïent  plus  effen- 
tieliement ,  fuivant  la  maxime, divide 
Gr  impera.  V.  infr.  Fart,  de  Ravenne. 

Fano  a  aufïi  un  arc  de  triomphe, 
érigé  en  marbre  blanc  à  l'honneur 
d'Augufte.  Cet  arc ,  qui  avoit  trente 
coudées  d'élévation  ,  fut  à-demi  rui- 
né par  l'artillerie  de  Paul  IL  lors  du 
fiége  que  Fano  foutint  contre  ce 
Pontife,  en  1463.  On  y  montre 
auffi. quelques  reftes  fort  équivoques 
du  temple  de  la  Fortune  ,  qui  a  don- 
né le  nom  à  cette  ville. 

À  une  lieue  de  Fano ,  la  voie  Fla- 
minia traverfe  le  Metaurus ,  aujour- 
d'hui Métro  ,  dans  le  lieu  même  où 
Afdrubal  fut  défait  par  les  Romains  : 

Te/lis  Metaurum  Flumen  &  Afdrubal 
Deviti  us* 

Ce  fleuve  avoit  à  peine  de  l'eau  i 
lorfque  nous  le  paffâmes  à  fon  em- 
bouchure dans  la  mer.  Le  pompeux 
Silius  Italicus  lui  a  confacré  ce  vers 
empoullé  : 

Rapidafque  fonanti 
Vortice  contorquens  undas  &faxa  Metaurus» 

Jettons  un  coup  d'œil  fur  l'état 
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aéhiel  du  commerce  dans  la  partie  La  Romag# 
de  la  Romagne  que  nous  venons  de 
parcourir.  Des  quatre  premières  vil- 
les que  Ton  rencontre  entre  Bolo- 
gne &  le  Rubicon  y  F  orli  eft  la  feule 
dont  les  habitans  ayent  quelque 
goût  pour  le  travail.  Des  toiles  ci- 
rées &  des  parapluies  font  l'objet  de 
leur  indurine  :  ils  en  fournirent 
prefque  toute  l'Italie;  &  nous  vîmes 
à  la  foire  de  Sinigaglia ,  un  Mar- 
chand qui ,  pour  fa  part ,  y  vend 
au  moins  à  chaque  foire ,  trois  mille 
parapluies.  Faenza  contente  de 
l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom  à 
la  fayance ,  n'en  fabrique  plus  que 
de  très-mauvaife  &  en  petite  quan- 
tité. 

Rimini  &  Pézaro  ont  à  peine  des 
manufactures  pour  la  confommatión 
de  leur  peuple  :  elles  ont  facrifié  aux 
Anglois  leurs  reffources ,  pour  fa- 
vorifer  &  occuper  chez  elles  l'in- 
du ftrie.  Les  foies  qui  fe  récoltent  0X°yez  les 
encore  dans  le  Duché  d'Urbin  &  ie  commerce 
dans  la  partie  mpérieure  de  la  Ro-  de  Milan. 
magne-,font  rafiemblées  par  les  Mar- 
chands de  ces  deux  villes ,  qui ,  pour 
cet  objet 5  ont  pris  avec  les  Anglois 
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Îa  homau.  un  arrangement ,  dans  lequel  on  re- 
connoît  peu  la  finefïe  Italienne.  Ils 
remettent  ces  foies  aux  Anglois  ,  ôc 
Tannée  fuivante,les  Anglois  leur  ap- 
portent en  échange  des  étoffes  de 
leurs  manufactures ,  telles  que  moë- 
res  &  petites  étoffes  en  cotton  Se 
foie  ,  moyennant  un  bénéfice  pour 
la  main-d'œuvre  ;  le  tout ,  iuivant 
la  confeience  des  Anglois,  qui ,  par 
ce  moyen ,  tirent  &  l'argent  &  les 
foies  de  la  Romagne.  Peut-être  les 
Marchands  Romagnoles  trouvent- 
ils  un  bénéfice  acluel  à  cet  arrange- 
aient; mais  ce  bénéfice  n'a  de  fon- 
-dement,  que  le  très -vil  prix  des 
foies  qui  entrent  dans  leurs  maga- 
fins.  Le  cultivateur  découragé  par- 
là  ,  remplace  fes  mûriers  par  des  ar- 
bres plus  utiles  ,  feliciores  conferit  ar- 
bores ,  l^s  récoltes  de  foie  diminuent 
tous  les  ans  ;  &  venant  enfin  à  cef- 
fer ,  elles  enlèveront  à  la  Romagne 
une  reffource  qu'elle  regretteroit 
inutilement ,  fi ,  par  quelque  révo- 
lution inattendue ,  TinduArie  venoit 
à  s'y  ranimer.  Les  Marchands  de 
Lyon  ,  qui  appellent  ces  foies ,  foies 
d'outremer  y  &  qui  en  connoiffent 
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toute  la  bonté ,  pourraient  enlever  LA  1U)MAG( 
ce  commerce  aux  Anglois ,  ou  au 
moins  le  partager  avec  eux  :  mais 
les  Romagnolesfe  difent  fondés  en 
raifon ,  pour  ne  traiter  avec  eux  que 
l'argent  à  la  main. 

Fano  a  réfifté  aux  offres  des  An- 
glois ,  &  elle  employé  elle-même 
une  grande  partie  de  fes  foies,en  une 
petite  étoffe  appellée  Fér  andine.  Cet- 
te étoffe  communément  bien  fabri^ 
quée  ,  donne  des  doublures  fort 
honnêtes  &  de  bon  ufé.  Je  ne  la 
crois  pas  inconnue  en  France. 

Les  foires  font  l'objet  capital  du 
commerce  actif  de  toutes  ces  villes  : 
leur  commerce  de  contamination 
eft ,  pour  la  meilleure  partie,  entre 
les  mains  des  Juifs ,  qui  en  tirent  bon 
parti.  L'Angleterre  fournit  à  ce  com- 
merce ,  fes  draperies  :  les  Suiffes  y 
font ,  par  leurs  toiles ,  une  partie  des 
fonds  pour  Tachât  des  cottons  qu'ils 
tirent  de  Venife.  Les  manufactures 
de  France  abfolument  inconnues,, 
n'entrent  pour  rien  dans  ce  comr 
merce. 
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La  Romac.  SINIGAGLIA. 

Sinigaglia  a  retenu  le  nom  des 
Sénonois  établis  dans  cette  partie 
de  l'ancienne  Umbrie  :  Senonum ,  de 
nomine  Senon  ,  dit  Silius  Italicus.  Elle 
appartenoit  aux  Ducs  d'Urbin ,  qui 
Tavoient  mife  à  l'abri  des  infultes  des 
Turcs  &  des  Pirates ,  par  quelques 
fortifications  qui  fubfiftent  encore. 
On  travailloit ,  en  1 7  5  8  ,  à  l'aggran- 
diiTement  de  fon  enceinte,par  la  dé- 
molition de  celles  qui  la  fermoient  à 
rOueft ,  Se  par  la  conflru&ion  de 
nouveaux  remparts  fortifiés  comme 
les  anciens,  qui  étoient  très-folide- 
ment  conftruits,  à  en  juger  par  le 
travail  que  donnoit  leur  démolition. 

Le  concours  qu'attire  la  foire  de 
Sinigaglia  ,  les  Etrangers  que  cette 
foire  pouvoit  y  fixer ,  le  befoin  de 
magafins,  demandoient  depuis  long^ 
terns  raggrandiffement  de  cette  vil- 
v.  l'art,  de  le.  Des  raifons  politiques  s'y  oppo* 
foient  fans  doute.  Les  démêlés  de 
BenoîtXI  V.  avec  Venife,ayant  dimi- 
nué le  poids  de  ces  raifons,  la  Cham- 
bre Apoftolique  avoit  choifi  cet 
inilant  pour  commencer  les  travaux* 
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Ils  fe  pouffoient  avec  vivacité  fous  La  Ro 
les  ordres  de  Monfignor  Merlini, 
Préfident  d'Urbin ,  déjà  célèbre  par 
une  expédition  contre  des  contre- 
bandiers :  expédition  qui  avoit  dé- 
terminé Benoît  XIV.  à  fupprimer 
dans  fes  Etats  la  Ferme  du  tabac ,  & 
à  remettre  dans  le  commerce  ordi- 
naire, cet  objet  de  confommation. 

Cependant  Pair  de  cette  ville  efl 
auiïi  peu  fain  ,  que  celui  de  toute 
cette  côte  de  l'Adriatique.  Boccace 
parlant  d'une  fille ,  che  non  mai  era 
fença  mal  d'occhi  „  con  un  color  verde  e 
giallo  ±  ajoute ,  che  far  èva  che  non  à 
Fiefole  J  ma  à  Sinigaglia  havejfe  fatta  la. 
fiate,  Nov.  4 ,  Giorn.  8. 

Sinigaglia  n'a  rien  de  remarqua- 
ble en  édifices  publics  &  particu- 
liers. Nous  y  vîmes  quelques  ta- 
bleaux du  Barocci  ;  &  dans  une  pe- 
tite églife  de  la  grande  rue ,  un  ta-, 
bleau  tout  neuf,  qui  nous  frappa  ex- 
trêmement ,  par  l'exade  reflemblan- 
ce  de  S*.  Charles ,  qu'on  y  a  voulu 
peindre,avecun  Prélat  François  que 
nous  avions  oui  prêcher  à  Paris  de- 
vant l'AiTemblée  du  Clergé. 

Mous  étions  arrivés  à  Sinigaglia 

ÏLvj, 


MA  G. 
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la  romac.  pour  l'ouverture  de  la  foire ,  qui 
dure  les  huit  derniers  jours  de  Juil- 
let. La  plage  que  nous  avions  fuivie 
depuis  Fano ,  étoic  bordée  de  cou- 
le vrin  es,  de  canons,  de  canardiè- 
res,  de  vieilles  arquebufes ,  le  tout 
braqué  fur  la  mer  ,  &  de  corps-de- 
garde  baraqués  de  diftance  en  dif- 
tance.  Quelques  bâtimens  du  Pape 
tenoient  la  mer  :  en  un  mot ,  tout 
annonçoit ,  de  la  part  de  la  Cham- 
bre Apoftolique  ,  la  plus  grande  at- 
tention pour  la  fureté  de  la  foire. 

M.  Merlini  sV  trouvoit  en  per- 
fonne  ,  6c  il  y  tenoit  maifon  pour  la 
Nobleffe  des  environs.  Toute  cette 
Nobleffe,  hommes,  femmes  &  en- 
fans  ,  pour  qui  cette  foire  eft  une 
partie  de  plaifir ,  jette  une  agréa- 
ble variété  Se  une  efpéce  de  repos 
dans  le  mouvement  perpétuel  d'une 
foule  de  gens  de  toutes  nations ,  oc- 
cupés à  fe  chercher ,  ou  emprelies  à 
faire  tranfporter  du  port  ou  de  la 
rade  à  la  ville ,  de  la  ville  au  port  ou 
àia  rade ,  à  déballer,  emballer ,  em- 
barquer ,  débarquer  des  marchandi- 
fes  de  toute  efpéce.  Aucune  bête  de 
charge  ni  de  trait  n'efl  employée  à 
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ces  opérations  :  tout  s  exécute  par  La  Romac« 
des  F  achini  ou  Crochcteurs  ,  qui  y 
avec  autant  de  force  que  d'adreffe  y 
fuffifent  aux  charges  les  plus  énor- 
mes par  le  poids  ou  par  le  volume. 
Ce  Ipedacle  eft  précifément  celui 
d'un  incendie,  où  une  grande  ville 
accourue ,  fe  partage  pour  éteindre 
le  feu  ,  ou  pour  démeubler  les  mai- 
fons.  Les  rues  font  entièrement  cou- 
vertes de  tentes  fufpendues ,  que  l'on 
hume&e  de  tems  en  tems ,  &  leur 
fol  eft  garni  deplanches  pour  la  com- 
modité des  tranfports.  .Les  palais  , 
les  maifons ,  toute  la  ville  eli:  maga- 
fin  :  le  port ,  les  quais ,  les  rues  for- 
ment une  boutique  continue ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  roulent  mille  petites 
boutiques  ambulantes.  On  imagine 
aifément  quels  flots  de  fueur  ^'ar- 
deur de  la  canicule  fait  couler  dans 
un  tel  mouvement ,  au  milieu  d'une 
telle  prelTe  \  &  fons  un  tel  climat. 
Les  foffés,  le  glacis  &  les  dehors  de 
la  ville  font  couverts  de  tentes ,  de 
baraques,  de  cuifines  &  de  chevaux 
au  piquet  :  la  moindre  chaumière 
raûemble  plufieurs  ménages.  Le  beau 
monde  fe  réfugie  dans  des  caffés 
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komac.  remplis  d'Abbés  faifant  la  cour  aux 
Dames  arrangées  de  leur  mieux  à  la 
Françoife. 

Les  ifles  &  tous  les  bords  de  l'A- 
driatique ,  la  Sicile  &  une  partie  de 
l'Archipel  forment  le  fond  de  cette 
foire.  Les  Albanois  &  les  Grecs  de 
l'Archipel  y  apportent  des  camifo- 
les  ,  des  chemiies  &  des  capottes  , 
quantité  de  babouches  ,  de  la  cire», 
du  miel ,  &c.  Un  bâtiment  Alba- 
nois avoit  apporté  un  chargement 
de  goudron ,  diftribué  dans  des  ou- 
tres ou  peaux  de  bouc  :  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  outres ,  ou  mal  con- 
ditionnés ,  ou  pourris ,  crevoit  dans 
le  tranfport  du  port  à  la  rade  ;  & 
toute  cette  partie  de  la  foire  étoit 
couverte  de  goudron  fc  de  gens  oc- 
cupés à  le  recueillir  :. 

Nigrior  Illyrieâ  tune  pice  portus  erat,Ovià. 

Les  Grecs  parlent  Italien ,  ou  fe 
fervent  de  la  langue  Franque  :  dur 
alliage  de  Grec  ,  d'Italien ,  de  Pro- 
vençal, c'eft-à-dire  ,  des  trois  lan- 
gues agnelles  les  plus  douces.  Ils 
ont  Pair  &  laphyfionomie  des  meil- 
leures gens  du  monde.  Chacun  d'eux 
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étendu  fur  le  pavé ,  à-demi-endor-  LA  RoM 
ini ,  faifant  de  fon  corps  un  rempart 
à  fa  petite  boutique,  vendoit,  fans 
changer  de  fituation.  L'air  national 
fe  démêloit  au  premier  coup  d'oeil 
dans  chacun  des  autres  Marchands. 
Le  Lombard  >  le  SuhTe ,  le  Lyon- 
nois  appelloit  les  paffans ,  les  invi- 
toit  à  acheter ,  déployoit  avec  em- 
preffement  toute  fa  boutique ,  fur- 
faifoit  fans  pudeur ,  &  recevoit  gaie- 
ment quelque  mife  que  ce  fut.  Le 
Hollandois  uniquement  occupé  de 
l'arrangement  de  fa  boutique,  en 
retenoit  &  nettoyoit  chaque  pièce. 
Le  Romagnole  &le  Sicilien  debout, 
le  ventre  appuyé  à  fon  comptoir ,  le 
chapeau  enfoncé  fur  les  yeux ,  &  les 
mains  croifées  Se  paifées  dans  hs 
manches  ,  faifoit  intérieurement  fes 
comptes.  L'Anglois  fier  &  dédai- 
gneux ,  préfentoit  les  marchandâmes 
qu'on  lui  demandoit ,  y  mettoit  le 
prix >ôc,fi  l'on  faifoit  mine  de  mar- 
chander 3  les  remettoit  à  leur  place  , 
&  reprenoit  fa  promenade  dans  fa 
boutique.  Je  vis  là  deux  François  3 
dont  l'un  étoit  Abbé,  occupés  corn-» 
cae  nous  du  fpe&acle  de  la  foire.  Ce 
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ia  romag.  dernier  ayant  acheté  cTune  jolie 
Grecque  un  ruban  de  tête,  lui  pro- 
pofa  d'y  affortir  deux  petits  rubans, 
&  de  lui  faire  le  fervice  de  les  cou- 
dre elle-même  aux  deux  extrémités 
du  grand.  À  cette  propofition , 
fortit  de  deffus  l'épaule  de  l'a  Grec- 
que ,  un  vilain  bras  nud  jufqu'au 
coude  ,  qui  porta  fous  le  nez  de 
F  Abbé  un  poing  ,  dont  l'index  per- 
pendiculairement levé  &  brandif- 
ïant ,  étoit  accompagné  d'un  Signor- 
nò ,  répété  d'un  ton  énergique  Se  me- 
naçant ,  par  le  mari  de  la  Marchan- 
de ,  auquel  ce  vilain  bras  apparte- 
noit. 

Le  troifiéme  jour  de  la  foire ,  le 
Capitan  Vénitien  du  Golfe  parut 
à  la  hauteur  de  Sinigaglia ,  dans  fa 
Capitane ,  efeortée  de  quelques  vaif- 
féaux  &  galères,  Il  fait  tous  les  ans 
cette  apparition ,  fous  prétexte  de 
protéger  la  foire  ;  mais  en  effet  pour 
recevoir  uri  honoraire  réglé  que  lui 
paye  la  Chambre  Aobitolique  ,  Se 
que  Venife  regarde  comme  une  re- 
connoiiïance  de  la  part  du  Pape ,  de 
fa  fouveraineté  fur  le  Golfe.  Dans 
une  diieuffion  aflez  vive  fur  ce  droit  y. 
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un  Pape  ayant  demandé  à  FAmbaf-  LA  Romac. 
fadeur  de  Venife  où  étoient  les  ti- 
tres de  la  République  pour  la  Sou- 
veraineté du  Golfe ,  vous  les  trou- 
verez ,  Saint  Pere  ,  repartit  TArn- 
baifadeur ,  au  dos  de  la  donation  de 
Conftantin.  Autrefois  le  Capitan 
du  Golfe  prenoit  terre  à  Sinigaglia , 
avec  une  fuite  nombreufe  ,  &  y  paf- 
foit  deux  ou  trois  jours ,  pendant  les- 
quels le  Gouverneur  le  traitoit  en 
Souverain.  Par  un  nouvel  arrange- 
ment ,  le  Préfident  d'Urbin  palle 
au  bord  du  Capitan  ,  &  y  termine 
avec  lui.  Tout  le  monde  gagne  à 
cet  arrangement  :  les  Vénitiens  font 
au  plus  léger ,  un  armement ,  qui  ne 
fe  montre  que  de  loin  ;  &  le  Préfi- 
dent eli  déchargé  de  l'embarras  3c 
de  la  dépenfe  qu'entraînoit  le  féjour 
du  Capitan  &  de  fa  fuite  à  Siniga- 
glia. Si  quelqu'un  y  perd ,  ce  font 
les  curieux ,  pour  lefquels  cet  arran- 
gement a  diminué  la  variété  du  fpec- 
tacle. 

Nous  appriAs  îà  en  foire,  un 
bon  mot  de  Benoît  XIV.  Pour  le 
faifir  Ul  faut  fçavoir  qu'en  Italie ,  les 
enfasi -prennent  encore  aujourd'hui 
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iAPv0MAG.  les  premières  leçons  de  politeÏÏe, 
dans  un  Livre  du  fameux  Monfignot 
de  la  Cafa ,  intitulé  il  Galatino  ;  & 
pour  reprocher  à  un  homme  quel- 
que impoliteffe ,  on  lui  dit  qu'il  a 
oublié  Ion  Galatino.  Or  Benoit  XIV. 
avoir  envoyé ,  par  un  Prélat  né  à 
Sinigaglia,  des  langes  bénis,  pour 
un  Prince  nouveau  né  dans  une  des 
premières  Cours  de  l'Europe.  Ce 
Prélat,  foit  par  ignorance  de  l'éti- 
quette ,  foit  par  une  affe&ation  peut- 
être  fuggérée  ,  avoît  rempli  fa  mif- 
fion ,  fans  voir  le  grand  Aumônier 
de  cette  Cour ,  qui  étroit  précifé- 
ment  la  première  perfonne  qu'il  y 
devoit  voir.  Le  grand  Aumônier  en 
fit  fes  plaintes  au  Eoi  :  le  Roi  en 
écrivit  fortement  à  fon  Ambaffadeur 
à  Rome  >  &  l' Ambaffadeur  deman* 
da  une  audience  où  il  jetta  feu  8c 
flammes  contre  le  Prélat  Sinigallien. 
Benoît  XIV.  après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  raifons  qui  pouvoient  exeufer 
ou  pallier  la  fottife  de  fon  Envoyé  , 
&  toujours  preffé  p^t' Ambaffadeur , 
lui  dit  :  mais  ,  M.  l' Ambaffadeur  , 
dites-moi  un  peu ,  le  Concile  do 
Trente  en>il  reçu  en  France  ?  L'Ani» 
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baiïadeur  qui  penfoit  que  cette  quef-  LA  RoMAft. 
tion  n'étoit  faite  que  pour  le  dérou- 
ter fur  l'objet  de  fon  audience,tâcha 
de  Técarter;  mais  le  Pape  y  revenant 
toujours ,  il  lui  dit  enfin  que  le  Con- 
cile de  Trente ,  ainfi  qu'il  le  favoit 
mieux  que  lui-même,  n'étoit  point' 
reçu  en  France,quant  à  la  difcipline. 
Ni  aufii,  M.  l'Ambaffadeur,  répli- 
qua le  Pape ,  le  Galatino  à  Siniga- 
glia  :  ne  anche  à  Sinigaglia  il  Galatino. 
Cette  plaifanterie  trancha  la  diffi- 
culté ;  &  le  grand  Aumônier  auquel 
elle  revint ,  oublia  la  fottife  du  Pré- 
lat Italien ,  pour  ne  fe  fouvenir  que 
du  mot  qu'elle  avoit  occafîonné. 
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J\  v  a  n  t  que  de  rentrer  dans  la 
Romagne  pour  parcourir  la  rive  oc- 
cidentale de  la  mer  Adriatique  ,  & 
ces  fertiles  contrées  partagées  entre 
le  Pape  &  la  République  de  Venife  f 
je  vais  préfenter  un  tableau  de  ce 
beau  pays  dans  le  moyen  âge  :  ta- 
bleau crayonné  par  le  Muratori , 
d'après  les  Hiflorienç  &  les  monu- 
mens  contemporains.  L'état  exad 
qu'il  préfente  de  la  cultivation  &  ce 
la  population  d'une  partie  de  l'Ita- 
lie dans  ces  fiécîes  peu  connus  ,  efl 
une  fource  féconde  de  réflexions 
politiques ,.  morales ,  &  même  phy- 
siques ,  que  j'abandonne  au  Lec- 
teur. On  pourra,  d'après  cet  échan- 
tillon ,  juger  du  travail  du  Murato- 
ri fur  les  antiquités  d'Italie  du  moyen 
âge  :  travail  immenfe  qui  a  produit 
trente  -  quatre  volumes  in-folio  Ôc 
douze  in-quarto.  Il  a  été  réfumé  par 
l'Auteur  lui-même  en  foixante- 
quinze  DilTertations ,  qui  ne  laiffent 
fans  lumière  aucun  des  ufages  poli- 
tiques ,  civils  &  religieux  de  ces 
tems  obfcurs.  Ce  que  l'on  va  lire  y 
eli  un  extrait  ou  tradu&ion  très-li-  ? 
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bre  de  la  vingt-unième  de  ces  fa- 
va.ntes  DiiTertations. 

Des  fléaux  de  toute  efpéce  avoient 
ouvert  Htalie  aux  Lombards ,  qui 
s'y  établirent  en  66S.  Trois  années 
auparavant ,  une  pefte  cruelle  enle- 
vant les  hommes  par  milliers ,  avoir, 
converti  en  déferts  une  partie  des 
villes  &  des  campagnes.  A  la  peiie 
g^oit  fuccédé  la  famine  :  Non  erat  BeGtf.Lm- 
tunc  virais  Romanis  (  id  efi  halls  )  J  ut  #"J" L%  2  ' du 
pojjent  refifiereJ  -dit  Paul  Diacre  _,  quia   ' 
&  pefiikntia  quœfub  Narfete  fatta  efi  * 
plurimos  in  Venetiâ  &  Liguria  extinxe- 
rat  ;  &  pofi  annum  ubertatis  9  famés  ni- 
mia  ingruens  haliam  vafiabat.  L'éta- 
blnTement  des  Lombards  mit  le  com- 
ble à  ces  défaftres.  Les  églifes  dé-     zbM, 
pouillées,  leurs  Miniftres  égorgés, 
les  villes  renverfées ,  les  hommes 
que  la  pefte&  la  famine  avoient  épar- 

fnés,  parlés  au  fil  de  l'épée  :  tels 
trent  les  affreux  monumens  de  cette 
conquête ,  &  de  la  guerre  à  outran- 
ce qui  la  décida.  Cleph ,  fécond  Roi 
de  ces  barbares ,  ajouta  encore  à  ces 
malheurs,  en  faifant  périr ,  ou  en 
chaffant  de  fes  Etats  ceux  des  anciens 
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habitans  dont  la  puiflance  &  les  ri- 
cheiTes  lui  faifoient  ombrage. 

La  paix  &  le  calme  euffent  pu  ré- 
tablir les  pertes  de  l'humanité  ;  mais, 
dès  Tan  590 ,  les  Lombards  attaqués; 
en  même  tems ,  &  par  les  Grecs  de 
Conftantinople  qui  reconquirent 
Modene ,  Mantoue ,  Aitino  ,  &  par 
les  François  qui  parvinrent  par  la- 
fuite  à  les  dépoiïéder ,  prodiguoient 
le  fang  Italien  pour  foutenir  leurs 
avantages  ,  &  embrafibient ,  pour 
affoiblir  leurs  ennemis ,  tous  les 
moyens  que  leur  fuggéroit  une  aveu- 
gle fureur.  De  Tordre  exprès  du  Koi 
Agilulfe ,  Pad  ou  e  fut  livrée  aux  flam- 
mes ,  &  renverfée  de  fond  en  com- 
ble :  Crémone,  Brifcello  &  d'autres 
Villes  efïuyèrent  le  même  traite- 
ment, par  la  feule  raifon  qu'elles 
obéilloient  encore  aux  Empereurs 
leurs  anciens  Maîtres.  Il  ne  refla  en- 
fin à  ces  anciens  Maîtres  de  l'Italie , 
que  la  campagne  du  Duché  de  Ro- 
me ,  l'exarcat  de  Ravenne ,  Naples 
ôc  quelques  Villes  maritimes  :  enco- 
re fe  vengeoient-ils  par  de  fréquen- 
tes incurfions ,  de  l'impuifiance  où 
ils  fe  trouvoient  d'ajouter  ces  pays 
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à  leurs  conquêtes.  Rome  elle-mê- 
me ,  Rome  û  long-tems  maîtreffe  de 
l'Univers, reiTentit  leurs  coups.  Nous 
avons,  fur  la  rétrogradation  de  fa 
fortune ,  une  épigramme  du  fixiéme 
fiécle,  où  cette  rétrogradation  efl 
figurée  par  ce  vers  : 

Roma  ,  tibifubitò  motibus  ibit  amor  : 

Vers  qui  ne  préfente  aucun  fens , 
mais  qui.  a  le  mérite  bizarre  d'offrir 
les  mêmes  mots,  en  le  prenant  à 
l'envers. 

Telle  étoit  la  face  de  l'Italie  dans  lu.  u 
la  révolution  qui  y  fixa  les  Lom- 
bards. L'état  où  l'avoient  laiflee 
les  guerres  civiles  de  Céfar  &  de 
Pompée ,  état  exagéré  par  Lucain  , 
fut  alors  fon  véritable  état. 

Horrida  Dumetis ,  multofque    inarata,  per 

anno  s 
Hefperia  ejl  ,  def unique  manus  pofcentibus 

arvis  ; 
Rarus  G*  antiquis  habitat  or  in  urbibus  errât  y 

&C 

Ainfis'accomplilToit  la  prédiction 
de  Céréalis  dans  Tacice  :  prédi&ion 
qui,  pour  le  malheur  de  l'humani- 
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té  ,  fe  vérifie  encore  de  nos  jours  : 
Pulfis  Romanis  j  nihil  aliud  quàm  bella 
omnium  inter  fe  gentium  video. 

L'air  de  l'Italie  &  le  commerce 
avec  les  relies  du  peuple  conquis , 
adoucirent   enfin    la    férocité    du 
peuple  conquérant.  Le  calme  &  la 
paix  s'établiitoient  au  centre  du  nou- 
veau Royaume  d'Italie ,  &  les  plus 
grands  maux  de  la  guerre  ne  tom- 
b oient  que  fur  *hs  frontières.  Les 
mœurs  produifirent  de  bonnes  loix  ; 
une  exa&e  police  gouvernoit  Iqs 
villes  ;  enfin  la  fureté  publique  s'é- 
tablit au  point ,  que  le  voyageur 
débarraffé  de  toutes  défiances  &  de 
toutes  précautions  ,  pouvoit  porter 
fa  bourfe  à  la  main.  Les  anciens  Se 
les  nouveaux  habitans  de  la  Lom- 
bardie étoient  d'abord  féparés  par 
l' Arianifme  que  profeffoient  lesLom- 
bards  ,  &  par  l'inégalité  dans  l'im- 
pofition  des  tributs  :  la  converfion 
des  Lombards  &  l'afTiette  égale  des 
impôts  ne  mettant  plus  de  différen- 
ce entre  les  Etrangers  &  les  Natu- 
rels ,  ils  ne  formèrent  plus  qu'un 
peuple  &  qu'un  Etat. 

La  conquête  de  ce  Royaume  par 

les 
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les  François ,  y  affermit  le  calme  Se 
la  tranquillité ,  y  favorifa  la  popu- 
lation ,  &  y  apporta  tous  les  biens 
qui  fuivent  la  paix.  Cet  heureux 
Etat  fe  foutint  tant  que  la  race  de 
Charlemagne  régna  fur  la  Lombar- 
die. La  mort  de  Charles  le  Gras ,  les 
prétentions  armées  de  Guy  &  de 
Bérenger  y  ramenèrent' le  trouble  , 
&  en  la  déchirant ,  l'ouvrirent  aux 
incurfions  des  Hongrois  ,  qui  la  dé- 
valuèrent impunément  pendant  plu- 

-  fleurs  années.  Ces  maux  durèrent 
jufqu'à  Othon  le  Grand  :  le  premier 
des  Allemands  qui  ait  joint  la  Cou- 
ronne de  Lombardie  àia  Couronne 
Impériale. 

Pour  évaluer  les  pertes  de  l'huma- 
nité fous  toutes  ces  révolutions, 
examinons  quel  étoit  alois  en  Italie 
i'état  de  la  population. 

Les  campagnes  avoient  peu  d'ha- 

.  bitans  ,  les  montagnes  &  une  partie 
des  plaines  étant  alors  couvertes  de 
forêts.  Les  Lombards  appelloient 
tout  bois  Wdà  ;  mot  que  les  Ita- 
liens exprimoient  dans  les  ades,  par 
ceux  de  Gayufn  *  Ga\ium  *  Gagium  > 
Walium  ,  Gualdum.  ÙUghelli  nous 
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preferite  un  ade  de  774  ,  par  lequel 
Arrichis,Prmce  deBenévent,donne 
àTabbaye  de  Sainte  Sophie,  Téglife 
ou  paroifle  de  S.  Pierre ,  fituée  in 
'Giiyo  ...  .Uéglite  de  S.  Abundus, 
auffi  fituée  in  Gayo  . .  ;  &  dans  un 
autre  bois  ou  Gayo ,  une  étendue  de 
.deux  milles  de  terrein  fur  un  mille 
de  largeur.    Dans  un  diplôme  de 
C)harlernagne ,  conferve  par  le  mê- 
me compilateur ,  ■  ce  Prince  donne 
à  Téglife  de  Regio  Gayum  noftrum 
quod  in  Luciariâ  conjacet  \,  &  nunç  m- 
yiter  exeolitur.  LesLombardsavoient 
auffi  apporté  en  Italie  les  mots  de 
Forefla  &de  BroMiem,  ou  Brdjlwm , 
qu'ils  employoient  dans  ia  même 
•lignification  :  fi  Brolium  ne  fignifioit 
pas  déterminément  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Parc.  Dans  un 
de  fes  Capitulaires  de -8 00 ,  Charle- 
magne  dit,  Lucos  noflros 0  qws  JBro- 
-  gilmvulgus  appellat.  Le  François  era- 
ployoit  autrefois  dans  lamême ligni- 
fication j  les  mots  de  Gay  e ,  àtBre'dil 
&  de  Brajfe:  il  n'a  retenu  que  celui 
>îie- Forêt. 

Nous  avons  «le  titre  de  donation, 
-Mm  en  7)^  /par  leR©i  Aftolpheà 
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Lopecin  ,  Evçque  de  Modena ,  d'u- 
ne pièce  de  cinq  cens  arpens  de  bois , 
fylva  jugis  numero  quingentis ,  tenant 
de  trois  côtés  auxbois  du  Domaine 
royal,  Gayo nojlro  ,  3c  du  quatrième 
à  la  rivière  Scultenm  ,  aujourd'hui  le 
♦Panaro.  Ce  bois  du  Domaine  des 
«Rois  Lombards  ,  avoit  lailTé  fon 
nom  à  une  terre  confidérable  ,  qui 
fit  depuis  partie  du  Domaine  de  la 
ville  de  Modène.  En  effet ,  par  dé- 
cret du  peuple  de  Modène ,  de  l'an 
12  y  y  ,  il  fut  ordonné  que  plusieurs 
terres ,  dont  une  porte  le  nom  de 
Ga\to  ,  feroient  eifimées  3c  .amélio- 
rées. Le  bois  a&uel  de  Nonantola 
faifoit  fans  doute  partie  de  l'ancien 
Gayam  royal. 

Que  ces  forêts  fuffent  très-ancien-  £p.  5.  z.  r, 
nés ,  nous  le  pouvons  inférer  d'un 
paffage  de  Sidonius  Apollinaris , 
qui ,  parlant  du  Lambro ,  de  l'Adda , 
de  l'Adige,  du  Mincio ,  &  d'autres 
rivières  de  la  Lombardie  où  il  avoit 
voyagé ,  dit  que  les  bords  de  ces 
•  rivières  étoient  couverts  de  forêts 
de  chêne  &  d'érable ,  quernis,  acer- 
nifquc  nemoribus  pajfim  vefliebanwr  : 

Mij 
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forêts  dont  il  n'exifte  pas  aujourd'hui 
îe  moindre  veflige. 

Aux  bois  qui  couvr  oient  une  par- 
tie de  l'Italie ,  joignons  les  maréca- 
ges inhabitables  qui  environnoient 
les  lits  de  la  plupart  des  rivières,  & 
les  lagunes  &  bas-fonds  où  fe  per- 
doient  le  Pô  &i'Adige;  Ces  lagunes, 
ces  marécages  offrent  aujourd'hui 
de  fertiles  &  riantes  campagnes ,  qui 
doivent  leur  exiftence  aux  travaux 
entrepris  &  exécutés  pour  réduire  Ôc 
contenir  dans  leur  lit  ces  fleuves  & 
.ces  rivières.  Si  l'antiquité  nous  eût 
laifle  des  cartes  exa&es  de  tous  ces 
lieux,  en  lés  conférant  avec  leur 
£tat  actuel ,  il  en  refaite  mit  une 
évaluation  exacte  du  produit  de  ces 
travaux. 

fkf.  l.  i.      Nous  verrions  que,  fous  l'empite 
m*  T4-       Romain,  ¥  Emilia,  la  Flaminia   Se 

Si/Ab.  z.  5..  tout  le  pays  Vénitien  n'étoient  qu'un 
affemblage  de  terreins  noyés,  in- 
cultes &  inhabités.  Telles  étoient , 
au  tems  de  Vkruve  ,  de  Strabon  êc 
d'Hérodien  ,  ces  fertiles  contrées 
que  nous  voyons  aujourd'hui  entre 
Aquilée  ,  Aitino  &  Ravenne.  Stra- 
fori ajoute  que  Breffe  ,  Mantoue  ? 
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Règio  &  Come  étoient  au  milieu 
de  marais  ;  &  que  toutes  les  villes  du 
pays  Vénitien  ou  étoient  entière- 
ment environnées  par  la  mer  ,  com- 
me Venife  l'eft  maintenant;  ou  que  ? 
baignées  d'un  côté  par  la  mer,  elles 
avoient  de  l'autre  des  lagunes ,  qui  f 
dans  le  iiéeie  d'Hérodien,  étoient 
encore  navigables  d'Aitino  à  Ra- 
venne ;  &  qu'ainfi  tout  le  pays  in-' 
termédiaire,  dont  Ferrare,qur  n'exif- 
toit  pas  alors ,  &  fon  fertile  terri- 
toire ,  font  aujourd'hui  partie  ,  n'é- 
toit  habité  que  par  des  grenouilles. 
Ces  animaux  avoient  à  Ravenne 
un  droit  de  bourgeoifie ,  alfuré  & 
confirmé  par  le  témoignage  de  Mar- 
tial ,  qui  dit  : 

Metiufqiïe  Rana:  garriunt  Ravennates* 

Par  Silius  Italicus  ,  qui ,  en  ces 
<kux  vers  3  trace  la  fituation  de  Ra- 
venne : 

Qudque  gravi  remo  limofls  fegniter  midis       tib»  i.  £p»  t# 
Lenta  paludofa  profcinduntjïagna  Ravenna  ï 

Enfin ,  par  Sidonius  Apollinaris , 
qui, badinant  avec  Candidianus,  fon 
ami,  nouvellement   débarqué   en 

M  ii  \ 
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cette  ville ,  lui  dit  :  Te  municipaliunt 
ranarum  loquax  turba  circumjilìt  « . .  .  • 
Vide  qualisjit  civìtas  quce  faciliùs  urri- 
tóriumpotefthaberej  quàmterram.  Des^ 
alluvions  périodiques  ont  infenfible- 
ment  donné  à  cette  ville  ce  qui  lui 
manquoit  alors.  Une  lieue  d'un  ter- 
rein  très-gras  &  très-fertile ,  la  fé- 
pare  aujourd'hui  de  la  mer  qui  la 
baignoit  autrefois.    - 

Dans  le  voifinage  de  Ravenne, 
Gaffe ,  ville  importante  du  tems 
des  Romains ,  qui  y  ten oient  leur 
flotte  pour  la  garde  de  la  mer  Adria- 
tique, eli  aujourd'hui  éloignée  de 
deux  lieues  de  la  mer ,  qui  formoit; 
fon  port  à  l'embouchure  du  Savio  % 
que  cet  attérhTement  a  dérouté. 
v.  Galba     Dans  les  mêmes  tems ,  Bologne 
Înîr  afamU.  &  Modène  fouffroient  de  très-gran- 
z.  ioC7  ^;-  des  incommodités  des  eauxftagnan- 
%ìUl^!'  t€S  ^  couvroient  une  partie  de  leur 
territoire  ;  le  refte  de  ce  territoire 
étoit  couvert  de  bois  :  ce» qui  ren- 
doit  doublement  dangereufe  la  com- 
munication de  ces  deux  villes. 

Suivons  en  particulier  l'état  de 
Modène.  Dans  une  lettre  écrite 
vers  Tan  3  8  8,  S.  Ambroife  imitant  la 
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pàffage  célèbre  de  la  lettre  de  Suîp'i 
à  Gic.  difoit.  à  .Eauftinus  :  DeiBonoy 
nîenjivemensurbe,  à-tergo  Clatemwn.* 
ipfam  Bononia'm,  Mutinant ,  Reglwrî 
derelinquebas  -y  in  dextrâ  erat  Brixil- 
lum  J  à  fronte  occurrekat  Placentia ,  &c. 
Te  igitur  tot  femirutarum  urbium  cada- 
vera .,  terrarumque  fub  eodem  confpefht 
expqfitafunera  non  admonent  j  Sec* 

Tel  et  oit  l'état  de  l'Italie;,  depuis 
la  tranflation  de  l'Empire  à  Gonfian* 
tinople.  L'invafion  fubféquente  des 
Lombards,  &  leurs  guerres,  contir 
miellés  avec  les  Grecs ,  guerres  dont 
tous  les  pays  voifins  de  PExaxcat 
étoient  le  théâtre ,  ne  durent  pas 
améliorer  l'état  de  ces  pays  défolés* 
Modène  alors  frontière  des  Lorm* 
bards ,  fut  enfin  détruite  &  abanr 
donnée  ;  &  le  refte  de, Ces  malheu- 
reux habitans  paffa  à  Città- Nuova  , 
que  le  Roi  Luitprand  venoit  de. bâ- 
tir à  quelque  diftance.  Ils  étoient 
chaiTés  par  les  rivières  qui.  arrofent 
le  territoire  de  Modène,  & qui, 
abandonnées  à  elles-mêmes ,  depuis 
que  les  malheurs  des  tems  avoient 
fait  abandonner  l'entretien  des  ou- 
vrages qui  les  conten oient  dans  leurs 
Miiij 
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lits,  ravageoient  impunément  là 
campagne ,  fe  répandoient  clans  la 
ville,  &  s'en  rendirent  tellement 
maîtrefTes,  que  le  fol  en  fut  élevé 
de  plufieurs  brades ,  par  les  fables  i 
les  gravois  &  les  pierres  détachées 
de  l'Apennin  qu'y  dépofoit  chaque 
inondation. 

Les  plus  anciennes  chartes  de 
donations,  de  ventes  de  baux  & 
d'emphithéofes  des  biens  de  ce  ter- 
ritoire ,  ne  nous  y  montrent  que 
des  bois  ,  des  marais ,  des  étangs  , 
pifearia,  &  des  lacs  (#).  A  ces  lu- 
mières ,  on  peut  ajouter  celles  qu'a 
raffemblées  fur  le  même  objet  le 
Comte  Sylveftri  de  Nobili  de  Rovi- 
go ,  dans  la  defeription  delle  paludi 
adriache  ,  quïl  a  donnée  au  public. 

Tous  ces  bas-fonds  &  marécages 
fe  rempîiffant  ainfi  peu  à  peu  5  &  par 
le  limon  que  dépofoit  la  mer  dans 
ceux  où  elle  communiquoit ,  &  par 
les  corps  étrangers  qu'y  rouloient 
les  rivières ,  on  voyoit  clés  ifles  for- 

(a)  Le  Muratori  cite  une  douzaine  de 
ces  chartes,  dont  il  rapporte  les  termes. 
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tir  du  milieu  des  lagunes  &  des  ma- 
rais :  illes  où  les  habitans  étoient  at- 
tirés par  la  fécondité  du  fol,  par  la 
commodité  de  la  pêche ,  Se  par  la 
fureté  qu'elles  offroient  contre  les 
incurfions  des  brigands  qui  infef- 
toient  la  mer  &  la  terre  :  les  pre- 
mières habitations  formées  d£ts  ces 
ifles,  étoient  de  pauvres  chaumières 
couvertes  de  paille. 

Àinfi  furent  long-tems  couvertes 
les  maifons  que  la  magnificence  des 
fiécies  poflérieurs  a  remplacées  par 
des  palais.  Dans  cesfiécles  de  cala- 
mité ,  on  couvroit  rarement  les  mai- 
fons de  tuiles;  appellées  dans  hs 
vieux  titres ,  Coppi,  Cappata  domus 
fignifloit  limpîement  une  maifon 
couverte  de  tuiles ,  Se  non  ,  comme 
Ta  penfé  du  Gange,  une  maifon  dont 
le  toit  étoit  terminé  en  forme  de 
coupole. 

Parmi  les  monumens  de  laBafili- 
que  Ambrofienne ,  recueillis  par  le 
Puricelli,  on  en  trouve  un  de  Tan 
L20I  ,  relatif  à  une  loge,  lobia^  ou 
portique  public  régnant  fur  la  place 
même  de  cette  Baîilique ,  Se  quiifé- 
toit  couvert  que  de  paille.  De-Ià  ces» 
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fréquens  incendies,  qui?  dans  les 
onzième  &  douzième  fiécles ,  dé- 
truifoient  en  peti  d'heures  les  plus 
grandes  villes.  Milan  ,  PJaifance , 
Bologne ,  Modène ,  e&yèrent  fuc- 
cefîivemerrt  cette  calamité.Dans  une 
chronique  de  Padoue ,  inférée  par- 
mi 1er  Scriptores  rerum  Italicarum  , 
on  lit  qu'en  1 174  un  incendie  con- 
fiima  dans  cette  ville  2  614  maifons, 
qui  rCétoient  alors  bâties  que  de  bois ,  &* 
couvertes  que  depaille.  Dans  les  iîécles 
plus  reculés ,  on  trouve  des  maifons 
entièrement  bâties  de  paille.  Guy, 
Evêque  de  Modène ,  donna  à  cens , 
en  p  63  ,  une  maifon  ainfi  bâtie ,  cafa 
palliar icia.  En  noj  ,  Milan  ,  depuis 
fi  fuperbe  en  édifices  5  fut  prefqu'en- 
tiérement  réduit  en  cendres.  Sur  ce 
terrible  incendie ,  Galvano  Fiamma 
Ma-„;p.  Fh?.  obferve  :  »  Que  les  maifons  de  Milan 
»  n'étoient  alors  ni  foutenues ,  ni 
»  féparées  par  des  murs ,  mais  firn- 
»  plement  par  des  claies  &  des  pail- 
=»  laiîbns ,  ex  cratibus  £r  palets  ;  d'où 
»  il  arrivoit  que  le  plus  léger  incen- 
»  die  fe  communiquoit  en  un  inftant 
»  à  toute  la  ville  :  ce  qui  occafionna 
*>  un  Règlement ,  par  lequel  il  étok 
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»  défendu  d'allumer  du  feu  dans  au- 
»  cune  maifon  ,  fiante  vento  «.  Peut- 
être  faut-il  réduire  cette  defcription 
de  !a  totalité  de  Milan,  qu'elle  em- 
braûe,àlaplus  grande  partie  de  cette 
ville. 

À  mefure  que  l'Italie  croiffoit  en 
richefles ,  \ts  toits  de  paille ,  indices 
&  monumens  de  fon  ancienne  pau- 
vreté ,  étoient  remplacés  par  des 
tuiles.  Ceft  ce  qu'ordonne  le  Statut 
de  Ferrare  de  1288  ,  avec  amen  Je 
de  vingt  fols  contre  les  c  outre - 
venans. 

Revenons  aux  nouvelles  ifles  , 
qui  infenfiblement ,  &  de  près  en 
près ,  ont  formé  les  territoires  d'Ai- 
tino, de  Ravenne,  &c.  Lesattérif- 
femens  qui  formèrent  leur  première 
liaifon ,  étoient  appelles  dorfi  oa 
àojfi  >  polefini  „  corregii  ou  corregk ,  de 
la  reffemblance  fans  doute  de  leur 
forme  longue  Se  étroite  avec  des 
couroies.  En  87 1 ,  l'Empereur  Louis 
IL  confirma  en  faveur  de  l'Evêque 
de  Reggio  ,  la  donation  de  l'ifle  Su- 
zaria  avec  fes  dépendances ,  quœ  ab 
hominibus  Pagi  vocantur  Fullicini.  Aux 
termes  du  Statut  deFerrareci-deffus 

M  v) 
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cité ,  entre  les  foins  que  s'impofoït 
le  Podeftat ,  il  s'obligeoit ,  par  fer- 
ment ,  à  veiller  avec  une  attention- 
particulière ,  quo d  pollicini  divifiagge- 
rentur  ita  quòd  per  ipfos  aggeres  quilibet 
eques  &  pedes  libere poffit  ire.  Le  terme 
de  corregio  ou  corrigia  y  dans  le  fens 
dont  il  s'agit ,  ëtoit  fort  ancien  en- 
Italie.  Il  eft  défini  dans  les  Scriptores 
rei  agrariœ  :  mons  qui  in  medio  afquè- 
ad  jugalem  permittit  ;  &  ce  mot  de- 
vint le  nom  de  la  plupart  des  villa- 
ges bâtis  fur  ces  crêtes  abandonnées 
par  les  eaux.  Dans  un  Ade  de  Gar- 
îendonius  >  Evêque  de  Mantque .  de 
Tan  ii8û,  on  trouve  parmi  plu- 
fleurs  lieux  qui   y  font  défignés  , 
Corrigium  Gaminetœ ,  Corrigium  Ire- 
badi ,  Corrigium  de  Langufculo  .  *fcela 
dividensunum  corrigium  ab  alio.  Elumen 
Arconinoz  £r  lacus  Taurus-  dividit  alia 
corrigia.  Parmi  les  pofTeilions  don- 
nées en  pop  ,  par  Sainte  Adélaïde 
ayeule  de  l'Empereur  Othon  III.  au 
Monaftère  de  S.  Sauveur  de  Pavie , 
nous  trouvons  Corrigia  m  Tengolœ, 
Dorfumfraxanariœ  _,  Corrigia  Boniver- 
ti.  On  trouve  d'autres  corrigia  dans  jj 
le  tefiament  du  Marquis  Almeric.,dô 
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Pan  948.  Enfin  il  y  a  toute  apparen- 
ce que  la  ville  de  Corregio ,  patrie  du 
fameux  Corrége,  &qui,  après  avoir 
long-tems  eu  fes  Seigneurs  particu- 
liers ,  fait  aujourd'hui  partie  despof- 
feiïions  de  la  maifon  d'Eli ,  doit  fon 
nom  aux  lagunes  de  terrein  deffé- 
ché ,  fur  lefquelles  furent  bâties  fes: 
premières  maifons* 

Sous  le  régne  de  Frédéric  I.  tout: 
le  territoire  de  Ferrare  étoit  coupé  r 
&  pour  la  plus  grande  partie  formé* 
de  marais  impraticables.  Radevicus  r 
dans  riiifloire  de  cet  Empereur  r 
rapporte,  fous  fan  rij8  ,  que  (es- 
forces  pénétrèrent  iufqu'aux  murs 
de  Ferrare  :  événement ,  ajoute' 
»  THiftorien ,  qui  parut  in  croyable^ 
».  lès  marais  dans  lefquelsxefluentles 
».  eaux  du  Pô  ,.  formant  à  eette  ville' 
»^une  fortification  inexpugnable,, 
«.d'où  elle  infulte  à  fes  voifins,  ôc 
»  rit  de  leurs  menaces  -.  Ces  marais 
ont  difparu  ,  &  le  terrein  fertile  qui 
les  remplace,  efl  uneefpéee  de  créa- 
tion que  Ferrare  doit  aux  travaux 
entrepris  &  exécutés  par  les  ordres 
&  fous  hs  yeux  de  fes  Souverains 
de  la  maifon  d'Eft, 
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Les  terreins  qui ,  dans  le  refte  de 
Tltalie ,  ont  ainrî  remplacé  les  lagu- 
nes ,  les  marais  &  îqs  marécages ,  en 
changeant  la  face  du  pays,  y  ont 
changé  la  nature  du  fol  &  des  pro- 
ductions. Modène ,  par  exemple  r 
qui ,  du  tems  de  Strabon ,  donnoit  la 
meilleure  laine  qui  fût  alors  connue  , 
a  perdu  cet  avantage ,  qui  a  été  rem- 
placé par  des  avantages  d'une  autre 
efpéce.  Les  fouilles  quelanéceffité 
oblige  de  tems  en  tems  défaire  dans 
l'enceinte  de  la  nouvelle  ville ,  dé- 
couvrent des  monumens  du  prodi- 
gieux exhauffement  de  fon  fol  a&uel 
au-deûus  de  l'ancien ,  dans'les  rui- 
nes que  ces  fouilles  rencontrent  à 
une  très-grande  profondeur. 

L'art  aida  la  nature  dans  la  créa- 
tion de  ces  nouveaux  terreins  ,  de- 
puis que  la  paix  ,  en  multipliant  les 
hommes ,  eut  augmenté  la  confom- 
mation ,  les  befoins ,  les  travaux  ôc 
la  valeur  des  fonds.  L'époque  des 
plus  grands  efforts  en  ce  genre ,  eft 
auffi.  l'époque  de  la  grandeur,  de 
l'opulence  &  de  la  puifTance  qu'ac- 

Juirent  les  villes  d'Italie  érigées  en 
républiques.  Les  défrichement  fu- 
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rent  bientôt  pouffes  avec  autant 
d'ardeur  que  tes  defféchemens.  Une 
charte  de  la  Cornteffe  Mathilde,  de 
Tan  1 1 12 ,  fait  mention  d'un  terrein 
dans  le  Ferrarois  *  quod  nunc  extir- 
patur  j  &  ex  parte  extirpatum  efi  ;  plus , 
d'un  Runchus  de  Jaanne  Anaftajiu  Run~ 
chus,  dérivé  de  l'ancien  mot  latin 
rune  are ,  efi  ce  qu'en  vieux  françois 
on  appelloit  un  ejjartj  c'efl-à-dire  y 
un  bois  ou  une  partie  de  forêt  nou- 
vellement efïerté.  La  Comteffe  SiaM 
thilde  tenoit  à  cens  &  rente  de  l'Ab- 
baye de  Nonantula ,  une  vafie  forêt 
qui  couvroit  tout  le  territoire  de 
ÌNogara.  Aprèsla  mort  de  cette  Prin- 
cefle ,  le  peuple  de  Véronne  y  fit 
mettre  la  coignée,  pour  la  réduire 
en  culture.  Innocent  II.  dans  un 
Bref  de  i  ï  3  6  ,  fe  plaignoit  amère- 
ment de  cette  entreprife  ,  qu'il  ex- 
prime en  ces  termes  adreffés  au  peu- 
ple de  Véronne  :  Quàd  Nogarienfem 
fylvam  extirpaverhis  *  eamque  veftris 
ufibus  excolatis.  Dans  le  contrat  d'ac- 
cenfiiïement  d'une  forêt  donnée  à 
efferter  dans  le  Ferrarois,  en  1 1 1 3  , 
le  preneur  dit  :  lerram  autem  illam 
quant  runcabo^frui  debeo  per  annos  très  ^ 
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pofieà  reddam  terroticum;  c'eft-à-dire^ 
que  la  jouiffance  de  trois  années* 
fans  charge ,  compenfoit  les  frais  du 
défrichement. 

Dans  un  titre  rapporté  en  la  pre- 
mière partie  des  antiquités  de  la  mai- 
fon  d'Eft,on  rencontre  les  termes  de 
Xamplis  &  Z  amplis,  fynonyme  à> 
Ronchus.  En  effet ,  on  trouve  dans 
du  Cange,  terra  exemplata,  exempta- 
tïo  J  exemplum  *  d'où  xemplum  ne  dif- 
fère que  d'une  lettre.  Ces  mots 
avoient  fans  doute  leur  fource  dans- 
V  ampliare  ou  ex  ampliare  des  Latins  , 
ëc  de-là  fera  auffi  né  le  fcempio  Ita- 
lien. On  appelloit  aufli  novoles  ,<  les 
terres  nouvellement  réduites  en  cul- 
ture :  mais  ronchus  étoit  le  mot  le  plus- 
généralement  ufité  en  ce  fens  ,  &  il 
a  donné  le  nom  à  une  infinité  d& 
lieux  répandus-en  Italie ,  fous  la  dé- 
nomination de  ronco  ,  ronco  veterey 
ronchisi 'onc aglio yr 'onc aglia ,  ronca.  Au- 
cun de  ces  lieux  n'eft  aufîi  célèbre 
dans  les  vieux  monumens  ,  que  la 
Roncaglia  de  Plaifance.  Cétoit  un 
varie  champ  fans  arbres ,  fitué  fur  les 
bords  du  Pô,  &  deiliné  aux  aifem- 
blées  des.  Princes  &  Barons  d'Italie*- 
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tes  Empereurs  Allemands  y  te- 
noient  cour  plénière }  lorfqu'ils  ve- 
noient  prendre  la  couronne  de  Lom- 
bardie. 

L'augmentation  de  la  population 
qui  obligea  à  efferter  &  à  défricher , 
eut  fa  principale  caufe  dans  les  exor- 
bitantes libéralités  des  Souverains 
envers  les  Egiifes  &  leurs  Courti- 
fans.  Les  terres  ,  les  villages ,  les 
châteaux ,  les  droits  même  régaliens 
prodigués  à  tous  ceux  qui  les  de- 
mandoient ,  formèrent  un  peuple  de 
petits  Souverains.  Chacun  de  ces 
nouveaux  Souverains ,  cantonné 
dans  fon  petit  Royaume ,  travailloit 
à  améliorer  {es  pofTefîions ,  à  fe  for- 
tifier ,  à  attirer  9  à  retenir  &  à  fixer 
des  habitans  qui  leur  formaflent  une 
cour  &  des  fujets.  Ces  arrangement 
fe  faifoient  aux  dépens  du  territoire 
des  villes  ,  qui ,  fortifiées  à  leur 
tour  par  les  refîburces  que  la  popu- 
lation tire  de  l'agriculture  &  du  com- 
merce ,  levèrent  la  tête  dans  le  on- 
zième fiécle,  Se  réduifirent  tous  les 
petits  Potentats  de  leur  voifinage  à 
fefoumettre  àleursloix ,  àtenirmai- 
fon  dans  leur  enceinte ,  Se  à  parta- 
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ger  les  honneurs  &  toutes  les  chat^ 
ges  de  la  Bourgeoifie. 
Extrait  de     Alors  fut  éteinte  en. Italie  la  fer* 

Diîfi  vimde  <lui  y  avoit.fl  lohg-tçms  ré- 
de  Muratori,  gné.  Sous  la  domination  des  Ko- 
mains ,  tout  fon  territoire  étoit  par- 
tagé en  domaines  immenfès ,  induf- 
triés  par  des  troupes  d'efclaves  qui 
fuivoient  ces  domaines  dans  les  dif- 
férentes mains  où  ils  paffoient  iiio 
cefTivement.  L'invafion  des  Barba- 
res ,  en  rompant  les  fers  de  la  plu- 
part de  ces  efclaves  ,  fît  ce  que  n'a- 
voitpu  faire  la  Religion  Chrétienne. 
Leurs  Maîtres ,  menacés  eux-mêmes 
de  Fefclavage ,  les  affranchiiToient. 
D'autres  je  pourvoyoient  *  en  pre- 
nant parti  parmi  les  Barbares ,  qui 
ne  connoiiïbient  de  droit  de  fervi-' 
tude ,  que  fur  les  efclaves  qu'ils  fai- 
foient  eux-mêmes.  Cependant  on 
trouve  encore  beaucoup  d' efclaves 
en  Italie  ,  fous  la  domination  des 
Lombards  &  des  François.  Ils  fai- 
foient  une  partie  confidérable  des 
biens  de  l'Eglife  même  :  on  voit  > 
par  plufieurs  Ades ,  que  les  Abbés  & 
les  Evêques  les  donnoient  à  cens  à 
des  Séculiers ,  fous  lefquels  leur  con- 
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ikïon  étoit  adoucie  par  l'efpérance 
de  l'aiFranchiilement  que  Ton  ne 
Voit  point  que  l'Eglife  accordât  £ 
par  la  raifon  fans  doiite  que  ces  mi- 
îerables  fuivoient  la  condition  de£ 
biens  immeubles.  Et  ce  fait  &  la  fa- 
cilité des  Séculiers  pour  accorder 
les  affranchiiTemens ,  s'établiffenC 
par  une  loi  de  Pépin ,  quiltatue  que  ,, 
dans  le  cas  où  un  père  affranchi- 
roit  tous  fes  efclaves  par  fon  tefta- 
ment ,  la  fille  &  héritière  pourroic 
en  revendiquer  &  en  réferver  le 
tiers.  Les  affranchiiTemens  étoient 
encore  facilités  par  la  multiplicitd 
des  formes  fous  lefquelles  les  loix 
les  permettoient.  Les  petites  Sou- 
verainetés érigées  dans  les  dixième 
&  onzième  fiécles  ,  furent  comme- 
autant  de  fignaux  qui  appelleront  a 
la  liberté  les  hommes  qui  gémif— 
foient  encore  dans  la  fervitude.  Les 
petits  Potentats  fouvent  en  guerre 
entr'eux ,  les  villes  toujours  armées- 
Tune  contre  l'autre ,  affranchirent 
les  efclaves  de  leur  territoire  ,  en 
les  armant  ;  &  la  proximité  de  tou- 
tes ces  Puiiïancesbelligérantes,don- 
noit  aux  efclaves  que  leurs  Maîtres 
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vouloient  retenir  dans  la  fervitucte  J 
des  moyens  aufïi  prompts  que  sûrs  \ 
d'acquérir  la  liberté.  En  un  mot ,  les 
châteaux  fortifiés  dont  fe  couvrit 
1 -Italie ,  furent  aux  efclaves  qui  y 
étoient  encore  répandus ,  ce  que  fut 
autrefois  pour  les  efclaves  dxxLatium, 
l'afyle  ouvert  par  Komulus.  L'incor- 
poration de  ces  efclaves  à  la  bour- 
geoifie  des  bourgs  &  des  villes ,  doit 
être  comptée  parmi  les  premières 
caufes  de  Pacer oillement  prodigieux 
de  la  population  en  Italie. 

Les  villes  ne  pouvant  plus  fuffire 
au  nombre  de  leurs  habitans  ,  éten- 
dirent leur  enceinte.  Ainfi  s'aggran- 
dirent  Naples  5  Milan ,  Florence  y- 
Pavie ,  Veronne,  Padoue ,  Crémo- 
ne ,  Bologne ,  Ferrare  ,  &c.  qui  9 
deux  iîécîes  auparavant ,  étoient  des 
déferts.  Il  n'eft  aujourd'hui  perfonne 
dans  ces  villes ,  pour  peu  qu'il  foit 
au  fait  des  antiquités  de  fa  patrie, 
qui  ne  montre  aux  Etrangers  les  ag- 
grandiflemens  fucceffifs  de  leur  en- 
ceinte ,  &  dans  cette  enceinte^quan- 
tité  d'églifes  anciennement  bâties- 
hors  des  murs. 
De  fag.es  réglemens  pourvoy  oient 
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en  même  tems  aux  habitations  qu'é»- 
xigeoit  la  multiplication  du  peuple 
des  campagnes.  Le  plus  ancien  Sta- 
tut de  la  ville  de  Modène  »  enjoint 
»  à  tous  ceux  qui  avoiententre  cette 
»  ville  &  Città-Nova ,  dts  pofTef- 
»  fions  ad  minus  oElo  kucvlcarum  ,  d'y 
=»  bâtir  une  maifon ,  qu'ils  habite- 
»  roient  ou  feroient  habiter  «.  Pour 
faciliter  l'exploitation  de  ces  pof- 
feffions ,  le  même  Statut  avoit  établi 
*m  Corps  d'Experts  ,  JEftimatores  , 
fur  l'eftimation  defquels  le  proprie^ 
taire  d'un  fond  confìdérable  de  ter- 
rein  ,  s'approprioit ,  en  payant ,  les 
petites  pièces  de  terre  enclavées 
dans  fes  héritages. 

Si  nous  ramenons  nos  regards  fur 
l'état  acluel  de  l'Italie ,  nous  verrons 
à  quel  point  la  population  y  efl  ac- 
tuellement diminuée  :  enforte  qu'ex- 
cepté Livourne ,  &  quelques  villes 
qui  jouhTent  encore  de  la  préfence 
.de  leur  Souverain  ,  l'Italie ,  dans  ie 
fein  de  la  paix  >  eft  menacée  de  re- 
tenir à  l'état  où  i'avoient  réduite  les 
.vieilles  guerres  dont  j'ai  parlé.  La 
.chute  de  ks  manufactures  &  de  fon 
.commerce,  dont  d'autres  Nation! 
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font  en  ponefïïon  ,  la  domination 
.étrangère  à  laquelle  elle  eli  fourni- 
ie  en  grande  partie ,  voilà  les  caufes 
capitales  de  fon  dépeuplement.  Sa 
population  -actuelle-  eft  néanmoins , 
au  dire  des  Italien ,  de  20000000 
d'ames  ,  dont  ils  donnent  à  Venife 
4  millions  5  au  Milanez  ,  240000, 
#u  Piémont ,  2  millions ,  &  aux  Etats 
du  Pape ,  fuivant  le  dénombrement 
fait  fous  les  yeux  du  Cardinal  Va- 
lenti ,  11 00000  feulement. 

Le  luxe  étant  aux  Etats  norifTans 
£c  aux  Nations  opulentes ,  ce  que 
la  rouilk  eft  aux  métaux ,  exami- 
nons comment  oc  jufqu'à  quel  point 
il  s'établit  en  Italie  dans  les  (iécles 
du  moyen  âge.  Cet  objet  n'eft  point 
échappé  aux  recherches  du  Murato- 
ri ,  qui  lui  a  confacré  une  partie  de 
fa  vingt-troifiéme  DifTertation  ,  que 
:  je  vais  présenter  par  extrait. 

On  imagine  aifément  quel  fut  à 
cet -égard  l'état  de  l'Italie ,  dans  les 
-  fiécles  qui  précédèrent  le  renouvel- 
lement de  fa  fplendeur.  Au  milieu 
de  villes  &  de  campagnes  conver- 
ties en  déferts  ,  fes  malheureux  ha- 
j  bitans  échappés  à  la  pefte ,  à  la  fa- 
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mine  &  au  fer  des  Barbares  ,  ayant 
à  peine  de  quoi  fournir  -aux'  beioins 
de  première  néceffitë ,-fe  troùvoient 
encore  fans  reiïou ree  ,  par  la  ceffa- 
tion  totale  du  commerce,  La  politi- 
-que  leur  interdifoit  d'ailleurs  toute 
ostentation  qui  pût  irriter  l'avidité 
«ïun  conquérant  farouche. 
-   ^Rieobaldo ,  qui  vi  voit  &  écrivoit 
-dans  le  treizième  fiéele  ,  -a  terminé 
fon  hiftoire  de  Ferrare, -par  un  ta- 
ble-au  des  mœurs  des  Italiens ,  ou  au 
moins  des  Ferrarois  f&s  compatrio- 
tes. »  Sous  Frédéric  II.  dit  cet  Hif- 
Vçjorien  ,les  moeurs,  les ufages,  la 
SD- façon  de  vivre  étoient  très-éloi*- 
»  gnés-de  toute -apparence  de  luxe. 
<  »  -tes  hommes  portoient  iur  un  bon- 
-»  net  qu'ils  appelloient^m^^,  une 
>yefpéce  de  mitre  qui  avoit  des  écail- 
»  les  de  fer  pour  tout  ornement.  Le 
-or  mari  &  la  femme  mangeoient  au 
»rnême  plat,fansaffiettes,dont  Tufa- 
«  ge  étoit  encore  ignoré.Ûn  ou  deux 
-»  vgolbelets  fuffifoient  pour  toute  une 
-*r  mai£on.: Ils  foup oient  à  la  lumière 
»  d'une  lampe ,  l'ufage  des  ehandieU 
-  »'les  &  des  bougies  n'étant  pas  con- 
»>nu.  Les  hcnrjmes  portoient  "des 
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»  manteaux  de  peaux  fans  doublure  $ 
»  ou  d'une  laine  grofïière  fans  four - 
»  rare  :  leur  bonnet  ,étoit  de  la  me- 
»  me  étoffe ,  ainfi  que  les  habits  des 
w  femmes ,  même  des  nouvelles  ma- 
so riées  :  on  ne  voyoit  point ,  ou 
to  très-peu  d'or  &  d'argent  dans  tous 
»  les  ajuftemens.  Quant  à  la  table  , 
»  le  peuple  ne  mangeoit  de  la  vian- 
»  de  fraîche ,  que  trois  fois  la  femai- 
»  ne  :  il  vivoit ,  à  dîner,  d'herbes 
&  cuites  avec  cette  viande  que  l'on 
j»  mangeoit  froide  à  fouper.  11  n'y 
»  avoit  que  les  plus  riches  qui  bûf- 
»  fent  du  vin  en  été.  On  ne  tenoit 
.»  en  réferve  dans  les  celliers  &  dans 
»  les  greniers ,  que  le  plus  étroit  né- 
»  ceffaire.  Les  dots  des  femmes 
»  étoient  proportionnées  au  peu  de 
$  dépenfe  que  coûtoit  leur  entre- 
»  tien.  L'habillement  des  filles  con- 
»  iiftoit  en  une  efpéce  de  tunique 
»  d'étoffe  groffière  ,  qu'elles  appel- 
»  loient  foutanne ,  &  en  un  grand 
»  voile  de  lin ,  appelle  xocca.  Les 
»  ajuftemens  de  tête ,  même  pour  les 
»  mariées ,  fe  réduifoient  à  quelques 
»  larges  rubans  jqui  leur  ceignoient 
?  les  temples,  Se,  en  retombant;, 
»  accompagnoient 
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»  accompagnoient  les  joues.  Les 
a>  hommes  ne  brilloient  que  par  le 
»  choix  des  armes  &  des  chevaux. 
33  La  première  NobleiTe  fe  diiîin- 
*>  guoit  par  les  tours  dont  elle  forti- 
»  fioit  tes  maifons  ;  &  ces  tours  an- 
o>  nonçoient  de  loin  les  villes  où.  il 
03  y  avoit  le  plus  de  NobleiTe.  On 
33  étoit  alors  opulent  avec  une  très- 
»  petite  fomme  d'argent  ce. 

Ricobaldo  fe  taît  fur  les  mœurs 
du  Clergé ,  qui ,  antérieurement  aux 
tems  que  cet  Hilîorien  avoit  en  vue , 
étoit  fort  éloigné  de  la  parcimonie 
des  féculiers  :  au  moins  ,  à  en  juger 
par  les  reproches  amers  de  S.  Pierre 
Damien.  Mais  le  Clergé  étoit  riche  : 
la  Religion  avoit  veillé  fur  fes  biens, 
lors  de  la  conquête  òqs  Lombards  ; 
&  la  repréfentation  à  laquelle  il  étoit 
obligé  ,  ne  fe  pouvoit  foutenir  que 

f>ar  un  air  de  luxe  &  de  falle.  D'ail- 
eurs ,  ce  luxe  Se  ce  falle  ne  faifoient- 
peut-être  fenfation  que  par  compa- 
raifon  avec  la  misère  du  peuple, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  S.  Pierre  Damien 
difoit  des  Cardinaux  &  des  Evêques 
de  fon  fiécle  :  *  Ils  courent  après  les  0pitj-Ct  3  f - 
»richeffes3afin  queleurs  tables  foient  c«t*  «• 


2pO    0  B  S  E  RVATÏ  O  N  S 

»  couvertes  de  pyramides  de  viari- 
»  des  relevées  par  toutes  les  épices 
»  de  Tlnde ,  afin  que  mille  fortes  de 
»  vins  brillent  dans  les  criftaux  les 
»  plus  précieux  ,  afin  que  ,  par-tout 
»  où  ils  arrivent ,  un  lit  brillant  <Sc 
»  fomptueux  les  attende.  Que  dirai- 
os  je  des  baldaquins  ,  des  tapifferies  , 
»  des  tapis  qui  couvrent  &  remplif- 
as  fent  leurs  appartemens  ? . . .  Telle 
»  eft  aujourd'hui  la  fobrieté  ;  la  firn- 
»  plicité  qui  devroient  annoncer  les 
3J  Miniftres  du  Seigneut ...  La  pour- 
s>  pre  que  vêtent  les  Rois  ,  eft  d'une 
»  couleur  trop  uniforme  &  trop  plat- 
a>  te  :  on  n'employé  plus  même  pour 
sa  îqs  lits  9  que  des  étoffes  bigarrées 
*>  des  couleurs  les  plus  vives  &  les 
93  plus  tranchantes.  Les  fourrures  du 
»  pays  font  trop  communes  ,  les 
o>  peaux  d'agneau  font  trop  viles  : 
aa  on  leur  préfère  les  hermines ,  les 
»  zibelines ,  les  martres  ,  fans  autre 
x>  raifon  que  leur  exceffive  cherté. 
»  Je  m'arrête  au  milieu  du  détail  de 
»  vanités  &  ridicules  &  dignes  de 
»  larmes  :  je  ne  me  fens  pas  affez  de 
»  courage  pour  parcourir  des  yeux 
*  ces  mitres  plus  riches  que  des  tia~ 
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»  res ,  ces  chevaux  tels  qu'à  peine 
»  en  trouveroit-on  de  pareils  dans 
»  les  écuries  Impériales,  ces  anneaux 
»  chargés  de  pierres  énormes ,  ces 
»  houlettes  paflorales  enfeveliesfous 
*>  Por  &  les  pierreries  :  je  n'ai  jamais 
»  rien  vu  à  Rome  qui  furpaffât  en 
»  ce  dernier  genre ,  la  magnificence 
*>  des  Evêques  d'Alcoli  &  de  Trani. 

Le  luxe  des  plus  grands  Seigneurs 
ne  brilloit  que  dans  des  pompes  pat 
fagères:  aux  noces  ,  par  exemple, 
de  leurs  enfans ,  ou  lorf qu'ils  les  ar- 
moient  Chevaliers.  Pour  fournir  à 
ces  dépenfes  extraordinaires,  l'ufage 
avoir  établi  une  contribution  fur  les 
vaflaux  &  fur  les  fujets.  Celi  d'après 
cette  obfervation  ,  qu'il  faut  appré- 
cier la  magnificence  des  noces  du 
père  de  la  Comteffe  Mathilde ,  dont 
le  Pvloine  Donifon  nous  a  laillé  un 
ample  détail  dans  le  premier  Livre 
de  fon  Poëme  fur  la  vie  de  la  Corn- 
telle.  D'ailleurs ,  l'imagination  du 
Poète  eli  fans  doute  entrée  pour 
quelque  chofe  dans  les  apprêts  & 
dans  la  dépenfe  de  cette  fête. 

Ainfi ,  de  ces  fomptuofités  inflan- 
tanées  *  on  ne  peut  rien  conclure 
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contre  le  tableau  tracé  par  Ricobal- 
do.  N'oublions  pas  cependant  les 
reproches  qu'un  François  faifoit  aux; 
Italiens  fur  leur  goût  pour  la  bonne! 
chère;  &  cela  dans  le  Poëme  com-| 
pofé  vers  le  commencement  du  di~ 
xiénie  fiécle ,  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Béranger  : 

Quid  inerti*  bello 
Peéìora,  Ubertus  ait,  duris  pretenditi*  armi  f 
O  Itali  !  potius  v obis  f aera  pocula  cordi  9 
Scepius  &  Jlomachum  nitidis  Laxarefaginis* 

Mais  nous  cherchons  une  bonne 
chère  erudite  ,  une  chère  affaifon- 
née  par  le  luxe  ;  8c  ce  paflage  ne  nous 
offre  que  la  bonne  chère  des  Héros 
d'Homère. 

Nous  trouvons  la  première  ,  dans 
la  defeription  que  Jean  de  Salifburi 
nous  a  lailTée  d'un  louper  où  il  fut 
invité  chez  un  riche  Négociant  de 
la  Fouille.  »  Ce  louper ,  dit-il ,  fu^ 
»  pouffé  très^avant  dans  la  nuit  ;  & 
»  comme  fi  la  Sicile ,  la  Calabre ,  la 
»  Fouille  &  la  Campanie  n'euffent 
»  pu  fournir  de  mets  aiTez  délicats , 
»  on  nous  y  fer  vit  toutes  \gs  frian- 
»  cjifes ,  ddicias ,  de  Confrantinp- 
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'*>  pie  ,  de  Babil one ,  d'Alexandrie  , 
v  de  Tripoli ,  Sec.  Si  vous  voulez 
»  des  détails  fur  l'abondance ,  fur  la 
»  propreté ,  fur  la  ponctualité  du 
»  fer  vice  &  fur  la  politeiTe  aifée  du 
»  Maître  de  la  maifon ,  le  Tréforier 
»  de  Cantorbery  qui  étoit  avec  moi 
93  de  ce  fouper ,  pourra  vous  les  don- 
&  ner  «.  Un  Négociant  de  Cadix 
I  pourroit  aujourd'hui  donner  un  pa- 
i  reil fouper;  &  l'on  concluroit  mal, 
fi  Ton  en  concluoit  que  l'Efpagne 
eft  aujourd'hui  un  pays  de  bonne 
chère. 

Le  douzième  fiécle  où  vivoit  Jean 
de  Salifburi ,  nous  offre  un  monu- 
ment encore  plus  fingulier  en  ce 
genre.  Les  Chanoines  de  S.  Am- 
broife  de  Milan  alloient ,  à  certains 
jours  marqués,  dîner  avec  l'Abbé 
&  les  Moines ,  qui  partageoient  avec 
eux  la  defferte  de  la  Bafiiique  Am- 
brofîenne.  L'Abbé  ayant  voulu  les 
réduire  dans  ces  repas  à  la  pitance 
de  la  Communauté  >  ils  lui  intentè- 
rent procès ,  &  conclurent  contre 
lui  à  ce  qu'il  leur  fît  fervir  neuf  dif- 
férentes fortes  de  mets  à  trois  fervi- 
çes.  Au  premier,  des  poulets  froids, 
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gimbas  de  vino  ,  du  porc  froid  :  au 
fécond ,  des  poulets  farcis ,  du  bœuf 
avec  une  fauce  à  la  poivrade ,  &  des 
tourtes  en  viandes  :  au  troifiéme, 
des  poulets  rôtis  ,  des  rognons  à  la 
b  afili  que  &  des  cochons  de  lait  far- 
*ag.  702.  cis.  Le  document  de  cette  fingulière 
conteftation  qui  fe  trouve  parmi  les 
monumens  de  la  Bafilique  Ambro- 
fienne ,  recueillis  par  le  Puricelli , 
ne  prouve  rien  contre  la  mauvaife 
chère  que  faifoient  encore  les  fécu- 
liers  dans  le  fiécle  fuivant. 

Si  Ton  veut  trouver  dans  le  peu- 
ple un  luxe  continué  &  foutenu  au 
milieu  des  malheurs  &  des  défaftres 
des  fiécles  dont  il  s'agit  9  c'eft  à  Ro- 
me qu'il  faut  le  chercher.  Cette  ville 
ne  s'étoit  reffentie  que  par  contre- 
coup de  Tirruption  des  Oftrogots  & 
des  Lombards.  Tant  que  les  Papes 
avoient  réfidé  à  Rome  -,  leur  Cour, 
fes  richeffes  &  fa  dépenfe  y  répan- 
doient  l'argent  fi  rare  ailleurs  ;  enfin 
alors  comme  aujourd'hui ,  les  Ro- 
mains avoient  un  goût  décidé  pour 
iarepréfentation  :  ils  facrifioient  tout 
à  ce  goût  qui  régnoit  &  régne  en- 
core jufques  dans  la  populace.  Dès 
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l'an  i  108  ,  Pafcal  IL  dans  ie  Con-* 
elle  de  Bénévent ,  avoit  interdit  aux 
Bccléfiaftiques lufage  des  habits fé^ 
cuîiers  :  veftimentafecularia  &preciofa. 
Tout  ce  que  le  luxe  Romain  avoit 
de  plus  précieux  ,  fut  déployé  au 
palìage  de  l'infortune  Conradin  * 
Joriqu'en  1268  ce  Prince  alloit  à  fa 
malheureufe  expédition  de  Naples. 
»  Les  rues  par-où  il  paffa ,  étoient 
».  traverfées  par  des  cordes  chargées 
»  ;  de  ceintures  ,  efcarcelles,  gands, 
«  mitaines ,  bracelets  ,  bagues,  col- 
»  liers ,  aiguilles  à  cheveux  ,  cor- 
»  cets ,  mantelets,  manteaux,  cour- 
as  tep  ointes  &  rideaux  de  lit  :  l'éclat 
m  des  plus  riches  étoffes,  des  plus. 
»  précieufes  couleurs ,  des  plus  bel- 
»  les  broderies ,  de  fourrures  de  tou- 
x  te  efpéce ,  étoit  relevé  par  celui 
»  de  l'or ,  des  pierreries  &  des  perles 
»  dont  brilloient  tous  ces  riches 
»  joyaux  v .  Saba  Malefpina ,  Hifto- 
rien  contemporain ,  nous  donne  cet 
étalage  pour  une  chofe  magnam  &  Hifl.nh.^ 
auàitu,  mirabilem  >  una  cofa  Jïupenda. 
Notre  fîécîe,  meilleur  connoiifeur 
en  ce  genre  que  Saba  Malefpina,  en 
jugera  peut-être  autrement, 
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Naples  fut  la  porte  par  laquelle 
îe  luxe  entra  vraiment  en  Italie.  Des 
milliers  de  Provençaux  &  de  Fran-' 
çois  avoient  fuivi  Charles  d'Anjou 
à  la  conquête  de  ce  royaume  :  fa 
fortune  attira  à  Naples  de  nouveaux 
effains  d'aventuriers  qui  fe  foute- 
noient  à  la  Cour ,  &  y  afpiroieht  aux 
grâces  par  un  fafle  &  des  dépenfes 
qui  n'étoient  ruineufes  que  pour  les 
Marchands.  Une  Cour  lefte  &  bril- 
lante fut  pour  toute  l'Italie  unfpec- 
tacle  abfolument  nouveau,  &  un 
exemple  d'autant  plus  contagieux  * 
que  les  Italiens  commençoient  alors 
à  s'enrichir.Un  Journal  imprimé  par- 
mi les  Script,  rerum  Italie,  nous  peint 
l'extafe  des  Napolitains  à  la  vue  des 
magnificences  de  l'entrée  de  Charles 
d'Anjou  &  de  la  Reine  fa  femme. 
™  La  marche  étoit  ouverte  par  quatre 
o?  cens  hommes  d'armes  François  en 
«  fiiperbe  uniforme ,  tous  cafqués  9 
»  avec  aigrettes  &  panaches  rfuivoit 
»  une  compagnie  de  Frifons  çhar- 
»  gés  des  plus  riches  livrées  ;  mar- 
*  choient  enfuite  foixante  Seigneurs 
»  François  3  avec  de  groffes  chaînes 
»  d'or  au  col  ;  enfin  paroiffoit  la 
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»  Reine  dans  un  carroffe,  caretta  * 
»  garni  en-dedans  &  en-dehors  de 
»  velours  bleu  -  célefte  ,  femé  par- 
so tout  de  fleurs  de  lys  d'or  :  Tale  che , 
»  ajoute  l'Auteur  du  Journal,  à  vita 
mia  non  vidi  la  più  falla  vifta. 

Celi  le  premier  carroffe  que  j'aye 
apperçu  dans  les  monumens  des  fié- 
cles  qui  ont  été  l'objet  de  mes  re- 
cherches. Frédéric  IL  arrivant  à  RoiUntâ» 
Padoue  en  1239  ,  toutes  les  Beau- ^"-  L-  *• 
tés  dans  leurs  plus  riches  atours , 
avoient  été  au-devant  de  ce  Prince  :. 
Sedentes  in  phaleratis  &  ambulantibut 
palafredis. 

Avant  que  de  fuivre  le  luxe  dans  ParacLz.io* 
fes  progrès,  rappelions  la  peinture 
des  tems  antérieurs  que  le  Dante 
met  dans  la  bouche  de  Caccia  Gui- 
da ,  l'un  de  fes  ancêtres. 

»  J'ai  vu ,  dit  ce  bon  vieillard  f 
»  j'ai  vu  le  tems  où  Florence  avoit 
»  la  paix  au-dedans  &  au-dehors. 
»  Alors  la  pudeur  &  la  frugalité  te- 
»  noient  lieu  aux  femmes  de  ces 
»  chaînes  d'or,  de  ces  couronnes, 
»  de  ces  ceintures  &  de  tous  ces 
»  afëquets  qui  attirent  les  regards,, 
»  en  les  détournant  de  celles  qui  les 
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»  portent.  La  joie  d'un  père  à  qui  il 
*>  naifîbit  une  fille ,  n'étoit  point 
»  empoifonnée  par  l'idée  de  la  dot 
»  déméfurée  qu'il  faudroit  lui  don- 
»  ner;  &  ces  idées  funeftes  ne  dimi- 
»  nuoient  point  le  nombre  des  nai£ 
»  fances.  J'ai  vu  les  Chefs  de  Flo- 
»  rence ,  j'ai  vu  Bellincion  Berti  pa- 
»  roître  dans  les  rues ,  avec  une  cein- 
■»  ture  de  cuir  arrêtée  par  une  agraffe 
»  d'os ,  donnant  le  bras  à  fa  femme , 
»  dont  la  toilette  fe  faifoit  fans  mi- 
»  roir.  J'ai  vu  les  Nerli ,  j'ai  vu  les 
»  Vecchio  couverts  d'une  peau  avec 
»  fa  laine  pour  doublure ,  &  leurs 
«  femmes  occupées  chez  elles  à  cou- 
»  dre  &  à  filer  or. 

Nous  avons  l'échelle  des  progrès 
du  luxe,  dans  les  loix  dont  il  fut 
l'objet.  Au  Concile  tenu  à  Lyon  en 
1274,  Grégoire  X.  défendit  aux 
femmes  de  toute  la  Chrétienté  les 
ajuftemens  &  les  dépenfes  immodé- 
rées qu'ils  entraînoient.  Dans  les 
Statuts  que  la  République  de  Mode- 
ne  fe  donna  en  1323  ,  »il  eft  dé- 
»  fendu  aux  femmes-de-chambre, 
»  aux  fuivantes  &  à  toutes  femmes 
»  de  petite  condition,  déporter  des 


sur  l'Italie.  2.99 
»  robes  traînantes  ,  &  d'avoir  fur  la 
»  tête  des  rubans  de  foie  ;  &  aux 
»  femmes  de  toutes  conditions  ,  de 
»  porter  des  robes  dont  la  queue  ait 
=»  plus  d'une  braffée  de  longueur , 
*>  mefure  de  Modene  ,  des  colliers  , 
»  des  bracelets  ,  des  ceintures  de  la 
»  valeur  de  plus  de  cinquante  fols , 
»  ôc  des  garnitures  de  robes  au-delà 
»  de  la  valeur  de  trois  livres ,  avec 
»  amende  contre  tout  Orfèvre  ou 
»  Tailleur  qui  ne  le  conformeroit 
»  pas  à  ce  Règlement  «. 

Jean  Villani ,  au  treizième  Livre 
de  fon  Hiftoire  ,  parle ,  fous  Pan 
1 3  42  ,  de  TemprerTement  des  jeunes 
Florentins  pour  fub (limer  à  la  toge 
Romaine  qui  s'étoit  confervée  jui- 
qu'alors  à  Florence  ,  l'habillement 
plus  lede,  mais  très-compliqué  Se 
très-incommode,  dont  les  François 
de  la  f  ike  du  Duc  d'Athènes  avoient 
conferve  la  mode  :  c'étoit  une  ef- 
péce  d'habillement  de  Crifpin ,  que 
les  Efpagnols  ont  long-tems  con- 
ferve. 

Un  Manuicrit  anonyme  du  qua- 
torzième fiécle ,  fur  quelques  famil- 
les nobles  &  roturières  de  Padoue, 
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nous  apprend  que  dans  cette  ville 
les  enfans  alloient  la  tête  décou- 
verte jufqu'à  Tâge  de  vingt  ans  : 
ufage  que  Milan  a  très-long-tems 
conferve  ,  &  que  Loke  a  travaillé  à 
établir  en  Angleterre.  »  A  Page  de 
»  vingt  ans ,  continue  le  Manuf- 
«  crit ,  ils  prenoient  les  chapeaux  de 
»  Forli ,  ou  des  capuchons  ou  cha- 
»  perons.  Sur  un  habit  découpé ,  dé- 
»  chiqueté  &  très  -  étroit ,  ils  por- 
»  toient  un  large  épitoge  ou  furtout. 
»  Les  étoffes  qui  entroient  dans  cet 
»  habillement,  coûtoient  vingt  fols 
»  au  moins  la  braffée.  Un  domefti- 
»  que  nombreux  &  bien  tenu ,  de 
«  bons  chevaux  ,  de  belles  armes 
»  annonçoient  les  gens  de  bonne 
"  maifon.  A  certaines  fêtes ,  la  jeune 
-»  Noblefle  réunie  donnoit  en  corn- 
»  mun  des  fêtes  àfes  Maîtreffes ,  l'un 
»  d'eux  prêtant  fa  maifon  pour  ces 
»  fêtes  ;  chaque  fouprrant  y  accom- 
»  pagnoit  &  fervoit  fa  belle  :  ces 
»  fêtes  étoient  terminées  par  des 
»  danfes  &  autres  exercices  du  corps 
»  (hafliludia).  Les  maifons  de  cam- 
»  pagne  des  environs  de  Padoue 
»  raffembloient  des  jeux  &  des  di- 
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»  vertifîemens  continuels.  Les  jours 
»  de  fête ,  toute  la  jeune  NobleiTe  à 
*»  cheval ,  par  troupes  de  deux  ou 
»  trois  cens  ,  s'exerçoit  à  des  cour- 
sa {es  ou  à  des  tournois,  d'où  quel- 
»  qu'un  revenoit  toujours  blefTé. 
»  Delà ,  la  campagne  de  Padoue  far 
c  appellée  la  Marche  ou  Royaume 
»  d'Amour  «.  Ainfi  vivoit  Padoue 
fous  cet  Ezeîin  de  Romano ,  que  Ve- 
nife  dépouilla  de  fes  Etats ,  &  que 
tous  les  Hifloriens  Vénitiens  repré- 
fentent  comme  le  plus  cruel  de  tous 
les  tyrans  anciens  &  modernes.  Ils 
ont  oublié  de  faire  obferver  que  ces 
jeux  qu'il  favorifoît  &  animoit,  fai- 
foient  peut-être  partie  de  ce  que  les 
Politiques  appellent  arcana  tyranni- 
dis.  Les  femmes  abandonnées  à  leur 
diferétion  ,  épuifoient  tous  les  ex- 
pédiens  pour  varier  les  ajuflemens  , 
les  multiplier  &  les  rendre  plus  coû- 
teux. Le  Manufcrit  cité  entre  dans 
le  détail  de  ce  qu'elles  imaginèrent 
en  ce  genre  :  tes  falbalas  en  font  par- 
tie :  au  moins  me  femble-t-il  les  voir 
dans  les  girones  Ôc  dans  les  crifpata  du 
Manufcrit,  11  nous  apprend  encore 
qu'avant  le  règne  d'Ezelm ,  h  Bour- 
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geoifie  ne  fe  mêloit  point  aux  fêtes 
de  la  NoblefTe ,  &  qu'il  étoit  du  droit 
public  qu'en  pareil  cas  ,  juvenes  filii 
Nobilium  fuper   popularium  maxillas 
quàm  citiàs  alapas  apportèrent.  Le  luxe 
établi  fous  Ezelin  ,  en  rapprochant 
&  en  confondant  les  conditions,  fit 
taire  ce  droit. 
v.  scriptores      François  Pépin  ,  en  fa  Chronique 
rerum  iuhc.  écrite  vers  l'année  1 3 13  ,  oppofe  au 
tableau  des  moeurs  du  fiécle  précé- 
dent ,  tracé  par  Ricobaldo  ,  la  pein- 
ture de  celles  duilécle  où  il  écrivoit. 
„  Aujourd'hui ,  dit-il ,  tout  femble 
„  confpirer  à  la  perte  des  mœurs  & 
„  des  biens.  La  fomptuofité  a  pris  la 
5,  place  de  l'ancienne  parcimonie. 
„  Dans  les  habillemensje  prix  énor- 
„  me  des  étoffes  le  cède  à  celui  de 
l'ajuftemeut  où  l'on  prodigue  les 
perles ,  les  plus  précieux  métaux , 
,j  la  foie  &  les  fourrures  achetées  de 
j,  l'Etranger.  Le  luxe  s'eft  auffi  em- 
5,  paré  de  la  table.  Il  nous  apporte 
5,  des  vins  des  pays  les  plus  él  oignes  ; 
„  il  préfide  à  une  chère  abondante 
„  &  délicate;  il  érige  enfin  de  vils 
„  Cciiiniers  en  hommes  importans. 
„  Aiguillon  de  l'avarice  &  de  la  cu- 
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5,  pidité  ,  il  autorife  &  légitime  Pu- 
5,  fure ,  la  violence ,  les  baffeffes  ,  la 
„  fraude  ,  la  rapine ,  les  troubles 
„  dans  PEtat ,  Pabus  de  (es  Finan- 
„  ces  ,  &  tout  moyen  de  fournir  aux 
„  befoins  qu'il  fait  naître  «.  Pour  ter- 
miner la  peinture  de  fon  fiécle  ,  Pé- 
pin renvoyé  à  celle  que  Seneque 
nous  a  laiïTée  de  tous  les  fiécles  où 
le  luxe  eft  en  honneur  :  Omne  cena- 
meli ad  turpia  J  &c. 

Si  Pon  veut  prendre  une  connoif- 
fance  exa&e  des  mœurs  de  PItalie 
dans  le  quatorzième  fiécle  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  le  fiécle  de  fon  opulen- 
ce Se  de  fa  fplendeur,  il  faut  con- 
fulter  le  tableau  que  Jean  Muffo 
nous  a  laiifé  des  mœurs  de  Plaifan- 
ce,  fa  patrie.  Je  vais  effayer  de  co- 

Î>ier  ce  tableau ,  en  fuivant  littéra- 
ement  le  Muffo  dans  tous  les  détails 
où  il  eft  entré  :  on  y  retrouvera  avec 
étonnement  notre  luxe  &  la  plupart 
des  modes  a&uelles  de  France. 

„  Les  dépenfes  des  hommes  Se 
„  des  fem  mes  &  p  ourla  tabi  e  Se  pour 
„  les  habillemens ,  font  aujourd'hui 
„  à  un  point  que  nos  ancêtres  n'euf- 
„fent  pu  ni  imaginer,  ni  prévoir, 
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„  Les  habits  des  femmes,  d'une  lo n- 
„  gueur  Se  d'une  ampleur  démefu- 
„  rées,  font  de  velours  des  plus  ri - 
„  ches  couleurs  ,  d'étoffes  de  foie , 
„  de  foie  &  or  &  de  brocard  d'or. 
„  En  laine  ,  c'efl  la  plus  fine  écar- 
„  late,  c'efl  le  pourpre,  c'efl  le  gros 
„  bleu  ;  &  l'étoffe  qui  entre  dan? 
„  une  rofee ,  coûte  depuis  2  j  jufqu'à 
„  70  florins  ou  ducats  d'or  :  les  man- 
„  ches  en  font  fi  longues ,  qu'elles 
„  traînent  fou  vent  jufqu'à  terre  .  leur 
yj  excefîive  largeur  ert  toute  rame- 
,,  née  fur  la  partie  fupérieure ,  qui  eft 
„  ouverte  pour  donner  paffage  à  la 
,.  main.  Ces  robes  ont  des  garnitu*- 
„  res  ,  tantôt  de  cinq  à  fix  onces  de 
„  perles ,  à  dix  florins  l'once ,  tantôt 
y,  de  grands  galons  ou  delargesden^ 
â  telles  d'or  ,  qui  couvrent  le  collet 
„  &  l'extrémité  des  manches ,  &  s'é- 
„  tendent  fur  de  petits  capuchons 
„  ou  chaperons  que  l'on  peut  rame- 
„  ner  fur  la  tête.  Ces  robes  font  ar- 
„  rêtées  par  des  ceintures  enrichies 
„  d'argent  doré  ou  de  perles  de  la 
„  valeur  de  25  florins.  Ajoutez  à 
„  l'ajuflement ,  des  bagues  enrichies 
„  de  diverfes  fortes  de  pierreries  de 


sur  l'Italie.  305 
5,30  à  jo  florins.  Cet  habillement 
„  qui  forme  la  grande  parure ,  cou- 
„  vre  entièrement  la  gorge.  D'au- 
„  très  robes,fous  le  nom  de  Ciprien- 
„  nés  ,  ne  font  pas  fi  modeftes.  Ces 
„  Cipriennes  très-amples  par  le  bas, 
„  embraffent  étroitement  la  taille 
,,'par  le  haut  :  elles  ont  les  mêmes 
„  manches  que  les  autres  robes, 
„  portent  les  mêmes  garni  cures  ,  & 
„  de  plus  ont,  dans  toute  leur  lon- 
„  gueur ,  une  garniture  de  boutons 
„  en  argent  doré  ou  en  perles.  Ces 
„  robes  peu  modeftes  découvrent 
„  la  gorge  ,  qui  femble  faire  effort 
„  pour  s'échapper  des  entraves  qui 
„  la  reiTerrent.  A  l'immodeftie  près. 
„  cet  habillé  efl:  très-parant  «. 

Paffons  à  la  parure  de  tête.  ■»  Ce 
„  font  des  couronnes  ou  guirlandes 
„  d'argent  doré  ,  d'or  pur ,  ou  de 
„  perles ,  de  la  valeur  de  70  florins 
„  jufqu'à  ioo  :  ce  font  des  tréçoles, 
3,  de  groffes  perles  de  1 00  à  1 2  j  flo- 
„  rins  :  ce  font  desfagiottes  de  jo  à 
„  100  florins.  On  appelle  tréfiles, 
„  3  00  groffes  perles  diftribuées  fur 
„  trois  fils.  Ces  ornemens  répandus 
„  parmi  les  treffes  des  cheveux  a  fe 
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ì,  remplacent   aujourd'hui   par  des 
j,  plaques  taillées  en  forme  de  coeurs, 
„  fur   lefquelles    ces    joyaux    font 
i}  grouppés  c. 

N'oublions  pas  les  manteîets , 
mantellos  Jîve  clamydes  curtas  ,  ôclts 
patenôtres  ou  chapelets  de  corail  & 
d'ambre. «Chaque  femme  a  au  moins 
3,  trois  manteîets  en  bleu ,  en  violet 
„  &  en  camelot  moiré  ,  tous  dou- 
,,  blés  d'une  pluche  très-fine  &  très- 
5,  blanche  ,  en  foie  ou  cotton,  en 
3>  hermine  &  menu  vair  ,  les  uns 

avec  capuchon ,  les  autres  fans  ca- 
, puchon.  Ces  manteîets  ont  fuc- 

cédé  aux  mantes  que  portoient 
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„  nos  mères.  Ces  mantes  froncées 
„  dans  toute  leur  largeur  ,  ouvertes 

3> 


par-devant ,  &  garnies  jufqu'à  la 
ceinture  de  boutons  d'argent  doré 
3,  ou  de  perles ,  environnoient  tout 
5,  le  corps  de  la  tête  aux  pieds.  Cet 
3,  ajuflement  eft  aujourd'hui  réfervé 
3,  aux  veuves ,  quileportent  en  brun 
3,  fans  or  ni  perles ,  &  avec  des  bou- 
3,  tons  de  l'étoffe  même  de  l'habit. 
3,  Leurs  manteîets  &  capuchons  font 
3,  doublés  de  la  même  pluche  que 
3,  ceux  des  autres  femmes. 


55 
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»  Nos  jeunes  gens  portent  auffi 
des  cabans  ou  fur-touts  de  drap  ôc 
quelquefois  de  velours,  d'une  am- 
pleur démefurée  ,  allant  jufqu'à 
5,  terre ,  doublés  de  belles  fourrures 
3,  formées  de  peaux  d'animaux  do- 
5,  meftiques  oufauvages.  Cette  pièce 
„  de  l'habillement  coûte  de  20  à  3  o 
3,  florins.  Ils  ont  auffi  des  manteaux 
3,  &desmantelets,  &des  chaperons 
3,  de  drap  en  double ,  fur  lefquels  ils 
3,  portent  des  toques  d'écarlate ,  tra- 
3.  vaillées  à  l'aiguille.  Leur  véritable 
5,  habit  eft  large  ou  étroit ,  mais  tou- 
3,  jours  tellement  court,  qu'il  dé- 
3,  couvre  médias  nates  &  membrum  &* 
jj  genitalia  ,  couverts  cependant  par 
3,  des  caleçons  de  toile  de  lin ,  de 
3,  par  des  grandes  chauffes  d'étoffe 
3,  arrêtées  en  cinq  endroits  à  une 
33  camifole  de  deiïbus ,  ces  caleçons 
3,  &  ces  chauffes  collant  de  manière 
3,  à  ne  rien  cacher  de  la  forme  de 
3,  tout  ce  qu'ils  couvrent.  L'habit 
3,  qui  a  de  petites  bafques  pardevant 
3,  &  parderriere ,  eft ,  fuivant  la  fai- 
3,  fon,  de  velours ,  de  camelot  ou 
3,  de  la  plus  fine  toile  de  lin  :  le  tout 
j,  brodé  en  argent  ou  en  foie  3  ôc 
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si  quelquefois  en  perles.  Les  gens  les 
„  mieux  faits  ont  fur  cet  habit  une 
3,  ceinture  ou  écharpe.Ce  n'efl;  qu'en 
3,  hyver  que  Ton  porte  générale- 
„  ment  le  capuchon  ou  chaperon 
„  très -petit ,  terminé  en  bec  qui  va 
„  jufqu'à  terre  (  ita  quod  omnes  viden- 
5,  tur  effe  in  fo^a,  tamen  non  flint  in 
,}fi%n).  (  J'ignore  ce  que  cela  peut 
„  lignifier).  La  jambe  eft  garnie  de 
„  petites  bottines  blanches  à  femel,- 
9  le ,  fouvent  terminées  au  bout  du 
„  pied  par  une  pointe  ou  petit  bec 
„  rembourré  &  long  de  trois  pou- 
„  ces  :  ces  becs  font  une  nouvelle 
„  mode.  Enfin  hs  jeunes  gens  ont  y 
„  ainfî  que  les  femmes ,  des  colliers 
3,  d'argent ,  d'argent  doré ,  de  perles 
„  ou  de  corail.  Ils  fe  rafent  la  bar- 
„  be  ;  &  leurs  cheveux  coupés  juf- 
„  qu'à  la  moitié  des  oreilles ,  font 
„  arrondis  parderrière.  Suivant  leurs 
„  facultés ,  ils  ont  un  ou  plufieurs 
„  chevaux ,  un  ou  plufieurs  valets. 
5,  Les  gages  des  valets  font  de  12 
„  florins  d'or  ,  &  ceux  des  filles  de 
„  chambre ,  de  7  :  on  les  nourrit ,  Ôc 
„  ils  s'habillent. 
»  La  table  n'efl  ni  moins  brillante, 
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S,  ni  moins  recherchée  que  les  ha- 

„  hits.  Voici  de  quelle  manière  elle 

3,  eft  fervie ,  fur-tout  aux  repas  de 

„  cérémonie.  Le  fervice  commence 

„  par  des  confitures  féches  &  du  vin 

„  rouge  &  blanc.  Suit  un  chapon 

,,  ou  deux  &  une  groûe  pièce  de 

„  viande ,  avec  uneïauce  aux  aman- 

„  des  &  au  fucre,  relevée  par  de  fines 

„  épices.  Vient  enfuite-  le  rôti,  com- 

„  ppfé  ,  fuivant  la  faifon ,  de  pou- 

„  lets ,  chapons  ,  faifans  ,  perdrix  , 

„  lièvre,  chevreuil ,  fanglier,  8c  de 

„  toutes  viandes  blanches  8c  noires. 

„  Le  rôti  eft  relevé  par  des  tourtes 

3,  8ç  pâtiiTeries  glacées  de  fucre ,  que 

9,  fuivent  les  fruits.  On  lave  enfuite  ; 

9,  &  avant  que  la  table  foit  levée,on 

„  boit ,  on  mange  des  confitures , 

„  8c  Von  boit  encore.  Au  lieu  de 

3,  tourtes ,  on  fert  quelquefois  des 

3,  tartes  compofées  d'oeufs ,  fromage 

3,  frais  8c  lait ,  8c  glacées  de  fucre. 

3,  En  hy  ver ,  on  fert  des  pâtés  froids 

3,  en  volaille  &  gibier,  en  volaille 

3,  8c  en  veau  ,  enfin  en  poiflbn.  En 

3,  été ,  ces  pâtés  font  de  volailles 

3,  feules ,  ou  de  chevreau  ou  de  veau 

3,  mçlgs  avec  la  volaille.  Çn  carême , 
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„  le  repas  commence  par  le  vin  Se 
„  les  confitures ,  que  fuivent  diffé- 
55  rens  fer  vices ,  i°.  de  figues  féches 
5,  &  d'amandes  pelées;  2°.  de  gros 
„  poiiTons  au  fec,  avec  une  fauce  à 
5,  la  poivrade  ;  30.  du  ris  au  lait  d'a- 
„  mande  &  au  fucre  ,  Se  d'anguilles 
3,  falées;  40.  d'une  étuvée  de  bro- 
5,  chet;  50.  de  noix  &  de  fruits;  6°. 
33  le  vin  &  les  confitures. 

o>  Le  luxe  de  la  table  5  des  habits , 
3,  des  logemens  Se  des  ameublemens 
3,  date  à  PJaifance  d'environ  70  ans  : 
3,  c'eft-à-dire  qu'il  a  commencé  à 
33  s'y  introduire  vers  l'an  1320.  Les 
.3  maifons  ont  aujourd'hui  des falles, 
33  des  chambres  à  cheminée  ,  des  l 
3,  cours  en  portiques ,  des  puits ,  des 
33  jardins ,  Se  mille  aifances  Se  corn- 
33  modités  ignorées  de  nos  ancêtres  : 
33  telle  maiion  qui  aujourd'hui  a  plu- 
3,  fieurs  cheminées ,  n'en  avoit  point 
33  dans  le  dernier  fiécle.  Le  feu  fe 
33  faifoit  au  milieu  de  la  maifon  ;  la 
33  fumée  fe  perdoit  à-travers  les  tui- 
33  les  ;  toute  la  famille  environnoit 
33  ce  feu ,  où  fe  faifoit  la  cuifîne  : 
33  ufage  qui  fubfiftoit  encore  démon 
53  tems  en  bien  des  maifons  qui  n'a- 
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5,  voient  pas  même  de  puits.  Le  vin 
9,  eft  l'objet  que  le  luxe  a  le  moins 
„  négligé  :  on  le  boit  infiniment 
3,  meilleur  que  dans  le  dernier  fiécle. 
*  Dans  l'intérieur  des  familles ,  le 
„  Maître  de  la  maifon ,  avec  fa  fem- 
3,  me  &  fes  enfans,  mange  à  une 
^première  table ,  dans  une  chambre 
„  à  feu ,  ôè  le  plus  fouvent  dans  la 
„  cuifine.  Un  tailloir  ou  affiette  fert 
„  pour  deux perfonnes  :  chacun  afa 
„  foupe  &  deux  verres  de  criftal , 
„  l'un  pour  l'eau  &  l'autre  pour  le 
„  vin.  Plufieurs  fe  font  fervir  par 
„  leurs  domeftiques  ,  qui  coupent 
5,  les  viandes  fur  la  table ,  &  leur 
„  donnent  à  laver  avant  &  après  le 
5,  repas. 

»  On  dépenfe  aujourd'hui  en  ameu- 
„  blemens ,  douze  fois  plus  qu'avant 
9,  1330.  Le  goût  pour  ces  dépenfes 
•9]  nous  efl  venu  de  France ,  de  Flan- 
5,  dre,  d'Efpagne  ;  &  Plaifance  réu- 
„  nit  aujourd'hui  le  luxe  de  tous  ces 
L  pays.  Les  tables  qui  n'avoient  jadis 
„  que  douze  pouces  de  large ,  en 
9,  ont  dix-huit  aujourd'hui  :  ces  ta^ 
5,  blés  font  garnies  de  nappes  &  de 
p,  garde-nappes  :  on  y  voit  destaiTes3 
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„  des  cuillers  &  des  fourchettes  d'ar- 
„  gent ,  des  écuelles  de  toutes  gran- 
„  deurs ,  de  grands  couteaux  ,  des 
„  aiguierres  &  des  bafïîns.  Les  lits 
3,  garnis  de  couvertures  de  foie ,  ont 
3,  des  ciels  ou  de  petits  baldaquins , 
„  d'où  tombent  tout-autour  des  ri- 
„  deaux  de  toile.  On  eft  éclairé  par 
„  des  torches  &  par  des  chandelles 
3,  de  fuif  ou  de  cire ,  portées  par  des 
„  chandeliers  de  bronze  ou  de  fer  ; 
3,  enfin  chaque  maifon  eft  fournie 
3,  de  toutes  lesuftenfiles  de  nécefiité 
3,  &  de  commodité. 

*  Prefque  par-tout  on  a  deux  feux, 
3,  l'un  pour  la  chambre ,  l'autre  pour 
5)  la  cuifine.  On  fait  de  grandes  pro- 
3,  vifions  de  confitures  :  rien  ne  coû- 
3,  te  pour  fatisfaire  la  fenfualité. 

»  Suivons  le  luxe  dans  fes  effets. 
„  Les  dots  ont  augmenté  en  propor- 
„  tion  de  la  dépenfe  :  elles  font  au- 
,.  jourd'hui  de  4,  y  ,  600  florins  , 
3,  que  le  mari  employé  en  habille- 
,,  mens  pour  fa  femme ,  &  en  frais  de 
3,  noces.  Le  père  de  la  mariée  dé- 
3,  penfe  de  fon  côté  ,  outre  la  dot , 
„  une  centaine  de  florins  en  trouk 

„feau, 
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3,  feau ,  en  préfens  &  en  autres  frais 
„  devenus  néceflaires. 

»  Les  gains  illicites  font  devenus 
„  la  refïource  néceiTaire  d'un  luxe 
5,  qui  a  déjà  ruiné  une  infinité  de  fa- 
,,  milles  peu  attentives  à  mefurer 
„  leurs  dépenfes  fur  leurs  facultés. 
3,  En  comptant  avec  elles-mêmes , 
3,  elles  auroient  fu  qu'une  maifon  où 
„  il  y  a  neuf  bouches  &  deux  che- 
à  vaux,  ne  peut,  avec  l'économie 
.,  que  comporte  le  fiécle,  être  dé- 
jà frayée  par  année ,  à  moins  de  3  00 
„  florins  valant  480  liv.  Impériales, 
„  de  ainfi  à  proportion  des  bouches , 
3,  fans  parler  des  dépenfes  extraor- 
3,  dinaires ,  imprévues  &  inévitables. 
3,  On  dépenfe  à  bon  compte ,  fans 
3,  entrer  dans  ce  calcul  ;  &  après 
3,  avoir  brillé  dans  fa  patrie  ,  on  eft 
3,  forcé  de  la  quitter ,  de  le  jetter 
3,  dans  le  fervi  ce  étranger ,  de  deve- 
3,  nir  commis  dans  un  magafin  ,  ou 
a,  Courtier  de  banque,  &c. 

»  Tels  font  les  dangers  qu'affron- 
s,  tent  à  l'en  vi  la  N  obi  elle ,  les  mai- 
„  fons  de  commerce  &  laBourgeoi- 
3,  fie  de  Plaifance  :  je  n'en  excepte 
5,  pas  les  Artifans  que  le  luxe  a  auffi 
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ê)  gagnés  ,  &  qu'il  pourfuit  jufques 

93  dans  la  taverne  «. 

RAVENNE. 

De  Sinigagîia ,  nous  reprîmes  la 
route  de  Venife ,  en  revenant  fur 
nos  pas  jufqu'à  Rimini ,  d'où  nous 
parlâmes  à  Cervie ,  petite  ville  dont 
îes  falines  fourmfTent  à  la  confond 
mation  des  Etats  du  Pape  &  d'une 
partie  de  la  Lombardie.  Cette  ville , 
avec  le  titre  d'Evêché,  ne  nous  of- 
frit que  des  magafms  folidement 
conftruits  &  exactement  fermés , 
ainli  que  fes  maifons  qui  nous  paru^ 
rent  inhabitées.  Tout  fon  territoi- 
re, mélange  aride  de  fel  &  de  fa- 
ble ,  ne  produit  que  des  exhalai- 
fons  très-nuifibles  à  la  fante.  Il  pa- 
roït  avoir  été  formé  par  la  mer ,  du 
fein  de  laquelle  eil  fortie  la  plus 
grande  partie  du  pays  que  le  Paps 
pofléde  fur  cette  côte. 

Nous  traverfâmes  enfuite  une 
grande  forêt  de  pins,  dont  le  fol 
entièrement  de  fable,  n'a  ni  herbe, 
m  verdure.  La  graine  de  ces  pin? 
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doit  fans  doute  à  cette  aridité  la  ma-  ' 
turité  qu'elle  acquiert ,  &  qui  en  fait 
une  denrée  très-renommée  &  fort 
répandue  dans  toute  l'Italie.  Cefi 
dans  cette  forêt  qu'il  appelle  la  Pi- 
gneta ,  que  Bocace  a  placé  la  fcène 
de  cette  étrange  apparition,  qui  efl 
Pobjet  de  la  huitième  Nouv.  du  cin- 
quième Livre  du  Decameron  :  ap- 
parition qui ,  félon  lui,/«  cagione  che- 
tane le  Rallignane  Donne  fi  paurofe  m 
divennero ,  che  fempre  poi  troppo  arren- 
devoli à  piaceri  degli  huomini  furono. 

En  approchant  de  Ravenne ,  nous 
perdîmes  la  mer  de  vue  dans  des 
lieux  qu'elle  couvroit  encore  fous 
les  Exarques ,  c'eil-à-dire  ,  dans  les 
iixiéme  &  feptiéme  fiécîes  de  l'ère 
chrétienne.  Au  milieu  de  la  plaine 
qu'elle  a  formée  en  fe  retirant ,  nous 
laiffâmes  à  la  gauche  ,  l'églife  de  S.* 
Apollinaire  :  magnifique ,  mais  uni- 
que relie  de  l'importante  ville  de 
Clafce  (a)$  qui  ,  fous  les  Empereurs 
Romains, gardoit  l'embouchure  mé- 
ridionale d'un  port  où  Augufle  a  voit 

(  a  )  Dans  le  conte  ci-defTus  cité  »  Bocace 
J'appelle  Chiaffu 

Oij 


Ravenne. 


SuetcHi 


Ravenne. 


$\6  Observations 
établi  la  dation  de  la  flotte  deiïinée 
à  la  garde  de  l' Adriatique.  Le  fond 
de  ce  port  étoit  défendu  par  une 
autre  ville  appeìlée  Céiarée  ,  &  Ra- 
venne en  commandoit  l'embou- 
ehure  feptentrionale.  Ce  port ,  dont 
Tçntrée  étok  refferrée  fans  doute 
par  des  moles  &  des  jettées ,  avoit 
une  lieue  de  large  fur  autant  de  pro- 
fondeur ;  &  fes  bords ,  dans  l'inter- 
valle des  trois  villes  qui  le  com- 
mandoient ,  et  oient  couverts  de  ma- 
gafins  ,  de  cafernes  pour  les  foldats 
4ç  pour  les  matelots  ,  &  de  maifons 
de  plaifançe.  Les  fouilles  décou- 
vrent tous  les  jours  des  vertiges  de 
vartes  &  folides  bâtimens ,  qui ,  des 
trois  villes  que  je  viens  de  nommer , 
formoient  une  ville  continue.  En 
abandonnant  ces  beaux  lieux  ,  la 
mer  femble  Iqs  avoir  engloutis  :  ils 
n'offrent  plus  qu'une  plaine  raie  Se 
toute  unie. 
lu.  5.  Ravenne  domine  cette  plaine 
fon  ancienne  ïituation,  d'après  la 
deferiptipn  que  Strabon  nous  en  a. 
lajffée.,  rçJïembloit  allez  à  la  fitua-- 
ti  on  a&u.elle  de  Venife  :  elle  eft  main- 
tenant éloignée  de  la  mer  de  plus 
d'une  lieue. 
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Le  Géographe  que  je  viens  de  "îUv^ms. 
citer  ;  dit  qu'elle  fut  fondée  par  les 
-  Theffaliens  .  dans  ces  tems  fans 
doute  où  des  eilains  d'hommes  for- 
tis  de  la  Grèce  aujourd'hui  prefquë 
deferte  ,  vinrent  couvrir  d'habitans 
les  côtes  dlltalie  qui  étoient  le  plus 
à  leur  portée  :  elle  fit  partie  des  con- 
quêtes des  Romains  fur  les  Gaulois- 
Boïens  qui  en  avoient  chafféles  ScT- 
bins.  Tibère  releva  fes  murs  avec 
une  magnificence  dont  la  Pòrta- 
aurea  préfente  encore  des  veftiges. 
Elle  fut  le  féjour  favori  de  Galla 
Placidia ,  fille ,  foeur  &  mère  d'Em- 
pereurs ,  &  qui ,  dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  critiques ,  foutint  la  for- 
tune chancelante  de  l'Empire  d'Oc- 
cident. Théodoric  y  fixa  enfuite  le 
fiége  de  fon  empire.  Après  avoir , 
pendant  72  ans,  obéi  aux  Oftro- 
gots ,  Ravenne  repaffa  fous  la  do- 
mination des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople ,  qui  la  gouvernèrent  par 
des  Exarques5fur  leiquels  Aflaulphe, 
Roi  des  Lombards ,  la  conquit  en 
732.  Cette  conquête  mettoit  les 
Lombards  aux  portes  de  Rome  :  elle 
y  redoubla  l'allarme  des  Papes  qui 
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»avenN£~  appellèrent  les  François.  Pour  les 
rafîurer  ,  Charl emagne  ,  après  la 
conquête  de  la  Lombardie ,  Iqs  gra- 
tifia, difent  les  Italiens ,  de  la  pleine 
fouveraineté  de  Ravenne  &  de  fon 
exarçat  qui  s'étend  oit  de  Rimini  à 
Plaifance  ,  &  de  l'Apennin  aux  ma- 
rais du  Véronnois  &  du  Vîcentin. 
Dans  les  fiécles  fuivans ,  Ravenne 
remife  en  liberté,  ofa  la  défendre 
contre  Frédéric  II  :  mais  elle  fut 
obligée  de  céder  aux  forces  des 
Boulonnois.  Après  leur  avoir  obéi 
pendant  environ  un  fiécle,  elle  fus 
déchirée  par  des  factions  excitées 
dans  fon  iein  entre  les  maifons  de  la 
.Traverfara  &  de  la  Polenta.  La  der- 
nière ayant  pris  le  deilus  ,  s'empara 
de  Paùtorité  ,  qu'elle  conferva  pai- 
fiblement  juf qu'en  1440.  Les  Véni- 
tiens s'en  emparèrent  alors ,  la  for- 
tifièrent, &  clic  devint  un  des  bou- 
levards de  leur  domaine  de  Terre- 
Ferme.  En  1 505) ,  la  victoire  d'Ag- 
nadel  la  leur  enleva,  &  Louis  XII. 
îa  donna  à  Jules  IL  qui ,  dès  l'année 
fuivante.;arma  toute  l'Europe  contre 
ce  Roi.  Sous  les. murs  de  cette  ville 
fe  donna ,  en  1 5 12  ,  le  jour  même 
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de  Pâques  ,  cette  bataille  fi  mémo*  rAVenm- 
rable  pour  la  bravoure  françoife,qui 
a  voit  en  tête  toutes  les  forces  de 
l'Italie  Se  de  l'Efpagne.  Dix-huit 
iriille  hommes  réitèrent  fur  le  champ 
de  bataille.  Les  François  victorieux , 
mais  énervés  par  la  perte  de  leur 
Chef  &  de  la  fleur  de  la  Nation  , 
perdirent  toute  l'Italie  ,  où  il  ne 
leur  refta  que  les  châteaux  de  Milan  , 
de  Novarre  &  de  Crémone.  La  prife 
de  Ravenne  avoit  été  le  premier 
fruit  de  îa  vicloire,  &  cette  ville 
âvoit  éprouvé  toutes* les  horreurs 
que  peut  commettre  une  armée  vic- 
torieufe  Se  fans  Chef.  Elle  repalTa 
bientôt  fous  la  domination  papale. 
Les.  Vénitiens  Payant   reprife   en 
1527,  pendant  la  prifon  de  Clé- 
ment VII,  la  rendirent  deux  ans 
après  à  TEglife,  qui  y  a  établi  le 
fiége  de  la  légation  de  la  Romagne. 
Avant  que  d'arriver  à  Ravenne  , 
nous  apperçûmes  fur  la  gauche  une 
Croix  érigée  en  mémoire  de  la  ba- 
taille dont  je  viens  de  parler.  Cette 
Croix  eft  fur  le  bord  d'une  petite  ri- 
vière appellée  le  Ronco.  Cette  ri- 
vière, le  Montone  Se  quelques  tor- 

O  iiij 


&  A  VENNE. 


J20    0  B  S  E  RVA  T  1  O  N  S 

rens  qui  tombent  de  l'Appennin, 
fe  perdoient  dans  les  attériiTemens 
qui  environnent  Ravenue ,  & ,  n'y 
ayant  point  de  lit  certain ,  fe  por- 
toient  fur  cette  ville  même,qu'elles 
menaçoient  de  détruire.  On  a  enfin 
pourvu  à  fa  fureté ,  par  dts  canaux 
dont  la  favante  diftribution  ,  qui 
femble  au  premier  coup  d'oeil  n'a- 
voir que  l'agrément  pour  objet,  en 
embelliiïant  fon  territoire  ,  lui  éta- 
blit une  communication  avec  la  mer, 
Cette  entreprife  digne  de  l'ancienne 
Rome ,  formée  &  exécutée  fous  le 
Gouvernement  auquel  ce  beau  pays 
obéit ,  fera  pour  la  poftérité  un  îl- 
luilre  monument  de  ce  qne  peut 
dans  quelque  fiécle  &  en  quelque 
pays  que  ce  foit ,  un  génie  tel  que 
celui  du  Cardinal  Albéroni ,  qui ,  en 
trois  années ,  a  commencé  &  termi- 
né ce  grand  ouvrage.  Les  Vénitiens 
av oient  déjà  utilement  travaillé  à 
défendre  Ravenne  contre  l'effort  des 
eaux  ,  en  détournant  l'embouchure 
du  Savio ,  qui  formoit  autrefois  fon. 
port.  Cette  rivière  fe  jette  aujour- 
d'hui dans  la  mer  à  travers  les  fables 
de  Cervia. 
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Ravenne  n'eft  plus  qu'une  valle  Ravenne,' 
foiitude  :  (es  rues  font  larges,  bien 
alignées  ,  bien  percées  ;  elle  a  des 
places ,  des  fontaines ,  &  dans  la 
plupart  de  fes  édifices  facrés  ,  d'au- 
guftes  relies  de  fon  ancienne  iplen- 
deur.  Son  territoire  eli  de  la  plus 
grande  fertilité  :  il  ne  lui  manque  que 
des  cultivateurs.  Le  fol  aduel ,  très- 
élevé  au-deffus  de  l'ancien  fol  qui 
cd  aujourd'hui  fous  l'eau ,  étoit  très- 
convenable  aux  mûriers.  Ces  arbres: 
périiTent ,  fans  qu'on  s'occupe  à  les 
remplacer ,  Ravenne  n'ayant  plus  de 
débouché  pour  (es  foies  ,  que  dans  v.ies  Art.» 
la  commifération  intéreiïée  des  An-  fQ  p^o. & 
glois. 

Les  marbres  les  plus  rares  &  les 
plus  précieux  brillent  dans  les  égli- 
{es  bâties  à  Ravenne  par  Juftinien  , 
par  Pîacidie  6c  par  Théodoric.  Les 
ouvrages  de  ce  dernier  Prince  con- 
firment avantageufement  ce  qu'en 
fon  Panégyrique,Ennodius  nous  dit 
de  fon  goût  pour  les  feiences  & 
pour  les  arts  :  Eum  educaverat  in  gre- 
mio  civilitatis  Grœcia.  Rien  de  moins 
barbare  que  les  ouvrages  de  Caflio- 
dore,  fon  Chancelier,  qui  fut  le  Fon- 
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renelle  de  fon  fiécle  :  rien  de  moins 
got  que  tous  les  monumens  de  ce 
Koi  des  Oftrogots,  Paufanias  s'eft 
épui-fé  en  éloges  fur  beaucoup  de 
monumens  de  l'ancienne  Grèce  , 
dont  la  magnificence  n'égaloitpas 
celle  des  églifes  de  S.  Vital  di  Clafce 
di  Dentro ,  &  de  S.  Apollinaire  in  CieU 
aureo. 

La  première  de  ces  églifes ,  bâtie, 
à  ce  qu'on  croit ,  par  Juftinen ,  ainfî 
que  celle  de  S.  Apollinaire  de  Clafce 
di  fuor  a  eft  un  dôme  octogone  en- 
vironné de  bas-côtés  qui  portent  un 
rang  de  gaîleries.  Au  premier  coup 
d'oeil ,  les  proportions  intérieures 
de  cet  édifice  me  parurent  un  peu 
courtes,  &  je  vis  avec  étonnement 
les  colonnes  fans  bafe  portant  à  crû 
fur  le  pavé.  Mais  on  m'ouvrit  une 
efpéce  de  fouterrein ,  dans  lequel, 
à  trois  pieds  environ  de  profondeur , 
je  vis  l'ancien  pavé  d'une  riche  mo- 
faïque  &  la  bafe  d'une  des  colonnes  : 
tout  cela  eft  une  partie  de  l'année 
fous  l'eau.  Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  ces  monumens  des  bas-fiécl^s 
de  la  Grèce  ,1a  régularité  littérale 
de  l'ancienne  architecture  grecque  ; 
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cette  régularité  eft  compenfée ,  au-  rayewnI, 
tant  qu'il  eft  pofTible  qu'elle  le  foit , 
par  la  hardieile .  la  légèreté  &  la 
propreté  de  la  main-d'œuvre ,  enfin 
par  la  richefïe  des  marbres  qui  fou- 
tiennent  &  revêtent  toutes  les  par- 
ties de  ces  édifices.  Le  baldaquin 
du  maître-autel  de  S.  Vital ,  eft  por- 
té par  quatre  groiïes  colonnes  tirées  ' 
de  la  Grèce  :  l'une  de  ces  colonnes 
paroît  être  un  compofé  de  pierres 
les  plus  précieufes ,  qui ,  dans  ce  mé- 
lange ,  n'ont  rien  perdu  de  leur  na- 
ture Se  de  leur  éclat. 

Cette  églife  appartient  aux  Béné- 
dictins, dont  la  maiibn  offre  une 
fingularité  très-remarquable  T  dans 
la  collection  compiette  de  toutes  les 
reiîources  pour  le  traitement  des 
maladies  de  toute  efpéce ,  &  de  tous 
les  expédiens  imaginables  pour  la- 
commodité  des  malades.  Outre  une 
pharmacie  bien  fournie  &  un  jardin 
de  plantes  bien  alforti  &  bien  en- 
tretenu ,  on  voit ,  dans  fix  grandes; 
falles  de  plein-pied  ,  d'abord  un  af- 
femblage  complet  de  pièces  d'ana- 
tomie, puis  tous  les  inftrumens  juf- 
qu'àpréfent  imaginés  pour  lesdiver- 
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Ravenne,  fes  opérations  de  chirurgie ,  avec  le 
fil ,  les  aiguilles ,  les  tentes ,  les  ban- 
dages convenables  à  chaque  opéra- 
tion ;  enfin  un  magafin  de  lits ,  de 
draps  ,  de  matelats  ,  de  fiéges ,  d'o- 
reillers :  le  tout  taillé  &  préparé  pour 
faciliter  les  foins  que  demande  cha- 
que efpéce  de  maladie ,  avec  le  plus 
d'aifance  poffible  pour  ceux  qui  les 
foignent,&  le  moins  d'incommodité 
pour  le  malade.  Ce  magafin  eft  diftri- 
bue  dans  de  grandes  armoires  d'u- 
ne belle  menuiferie  qui  lambriffent 
les  fix  falles  :  ce  feroit  être  ennemi 
de  l'humanité ,  que  d'accufer  de  fen- 
fualité  Se  de  rafinement  des  apprêts 
imaginés  par  une  induftrieufe  cha- 
rité. Pour  les  maladies  auxquelles  la 
Médecine  preferit  l'équitation  ,  eft 
fufpendu  au  milieu  â\me  des  faìles  3 
un  grand  Dragon  artiftement  ima- 
giné &  exécuté.  Ce  Dragon  prend  r 
au  moyen  de  différens  relTorts,  tous 
Iqs  mouvemens  du  cheval.  Je  vis 
avec  quelque  plaifir  lé  Bénédictin 
qui  difoit  avoir  inventé  cette  mon- 
ture ,  y  courir  le  grand  trot  ;  mais  je 
vis  là  ,  avec  horreur,  une  curîofité 
dont  on  me  fit  la  lamentable  hif- 
toire. 
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Un  jeune  homme  étoit  éperdu-  Ravenne. 
ment  amoureux  d'une  jolie  fille  qui 
lui  étoit  promife  en  mariage.  Pen- 
dant huit  jours  qu'il  alla  paffer  dans 
fa  famille ,  pour  mettre  la  main  aux 
derniers  arrangernens ,  cette  fille 
tomba  malade ,  mourut ,  &  au  re- 
tour du  jeune  homme ,  elle  étoit  en- 
terrée depuis  trois  jours.  Imaginant 
que  la  vue  de  fa  maîtrefie  pourroit 
apporter  quelque  remède  à  fon  dé- 
fefpoir ,  il  fit  ouvrir  le  caveau  où 
elle  avoit  été  inhumée  ;  &  il  la  vit 
telle  que  nous  la  vîmes  là  exécutée 
en  cire.  Très  belle  encore  dans  le 
fein  de  la  mort  &  du  tombeau  ,  un 
lézard  lui  fucce  la  bouche,  un  ver 
fort  du  milieu  d'une  des  joues  ,  une 
fouris  lui  mange  l'oreille,  enfin  un 
vilain  crapaut  établi  fur  fon  front  r 
lui  dévore  un  oeil.  Ce  fpedacîe  me 
parut ,  au  premier  coup  d'oeil ,  une 
pieufe  imagination  ,  dont  l'objet 
étoit  d'infpirer  l'horreur  de  la  mort; 
mais  je  me  fuis  depuis  convaincu  de 
la  poffibilité  de  fa  réalité.  En  effet ,. 
toutes  les  églifes  d'Italie ,  d'où ,  pen- 
dant bien  des  fiécles ,  la  religion  Se 
enfuke  des  raifons  de  fanté  avoient 
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rAV£nne7  éloigné  les  fépuîtures,  ne  font  plus 
aujourd'hui  qu'une  fépulture  conti- 
nue ,  divifée  par  cafés  de  fept  pieds 
de  long ,  fur  quatre  de  large  &  cinq 
de  profondeur  :  chacune  de  ces  ca- 
fés féparées  par  de  petits  murs  très- 
légers ,  a  pour  couvercle  une  grande 
tombe  de  marbre  ou  de  pierre ,  qui , 
par  fes  extrémités  ,  porte  fur  ces 
murs.  Telle  étoit  toute  la  diflribu- 
tion  fouterrei ne  d'une  grande  églife 
que  les  Dominicains  faribient  bâtir 
à'Ancone  :  le  fol  de  cette  églife  ainfi 
diftribué  ,  refîembloit  exactement  à 
un  colombier.  Pour  placer  un  morti 
dans  ces  dernières  demeures ,  on 
l'apporte  habillé  &  à  vifage  décou- 
vert au  bord  de  la  tombe  ,  que  l'ont 
entrouvre  dans  fa  longueur;  &  après 
avoir  rabaifTé  fon  voile  ,  fi  cefi  une 
perfonne  du  fexe  ,   ou  étendu  un 
mouchoir  fur  fon   vifage,  on  le 
pouffe  dans  la  café  ,  où  il  s'arrange 
auhafard,  &  l'on  referme  la  tombe. 
Or  il  eft  très-po  (Tibie  &  très-vrai- 
femblabk  que  ces  lieux  forent  habi- 
tés par  des  animaux  qui  n'ont  pas  be- 
foin  du  grand  air.  Les  tombes  ne 
joignent  pas  long-tems  exactement  s 
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les  murs  légers  qui  les  portent ,  en 
s'affaiffant  inégalement,,  ouvrent  à 
l'air  une  infinité  de  pafTages. 

Dans  une  des  cours  du  même 
Monaftère,  au  milieu  de  ronces  8c 
d'épines ,  fous  un  tok  qui  annonce 
un  chenil ,  on  nous  montra  une  pe- 
tite Chapelle  quarrée ,  où  l'Impéra- 
trice Placidie  a  pris  pour  fa  fépul- 
ture  toutes  les  précautions  qui  pou- 
voient  en  écarter  les  horreurs  dont 
nous  venons  de  voir  un  trifte  échan- 
tillon. Dans  cette  Chapelle  exacte- 
ment incruftée  d'un  beau  marbre 
gris  de  lin  ,  on  voit  trois  grands 
tombeaux  du  même  marbre,  guillo- 
chés  d'un  très-bon  goût  &  du  plus 
beau  fini.  Honorius,  frère  de  Placi- 
die ,  &  Valentinien  ,  fon  fils  ,  occu- 
pent deux  de  ces  tombeaux.  Dans  le 
troifiéme ,  beaucoup  plus  grand  que 
les  deux  autres ,  Placidie  elle-même 
embaumée  &  revêtue  des  o-rnemens 
.  Impériaux ,  et  oit  affife  dans  un  fau- 
teuil. Quelques  curieux  ayant  forcé 
le  marbre  dans  un  endroit  où  le  tra- 
vail  de  P  Artide  Pavoit  le  plus  affoi- 
Jbli ,  introduifirent  dans  la  capacité 
du  tombeau,  une  lumière  %  à  la  fa- 
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Ravenne,  veur  de  laquelle  on  appercevoit  une 
partie  de  ce  quïl  renferment.  Une 
main  malhabile  ayant  depuis  tenté 
la  même  épreuve,  le  feu  prit  aux 
habits  de  l'Impératrice ,  &  confuma 
tout  ce  qui  reftoit  d'elle. 

Hors  des  murs  de  Ravenne  ,.  au 
milieu  du  terrein  abandonné  par  la 
mer,  on  voit  un  autre  monument 
de  la  même  efpéce ,  confacré  par  la 
Reine  Amaîazunte ,  à  Théodoric  > 
fon  père.  C'eft  une  rotonde  de  3  o 
pieds  de  diamètre ,  partagée  en  deux 
étages ,  dont  chacun  forme  une 
Chapelle.  Le  toît  de  cette  rotonde 
efî  d'un  feul  morceau  de  granite , 
taillé  en  coupe  renverfée ,  Se  termi- 
né dans  fon  pourtour  par  une  cor- 
niche ,  des  moulures  &  des  naiiïan- 
ces  de  chapitaux.  Du  milieu  de  fon 
convexe  extérieur ,  s'élevoit  fur  qua- 
tre colonnes,  le  tombeau  de  Théo- 
doric, en  une  feule  pierre  de  por- 
phyre de  huit  pieds  de  long  fur  qua- 
tre en  hauteur  &  en  largeur.  Ce  tom- 
beau couvert  en  bronze  d'un  riche 
travail ,  &  environné  desflatues  (a) 

(a)  Ces  ftatues  enieyées  par  les  Vénitiens, 
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des  douze  Apôtres,  formok ,  de  rifle  ravhnne. 
où  il  étoit  élevé  ,  un  beau  point  de 
vue  pour  le  port  de  Ravenne  &  pour 
les  vaiffeaux  qui  y  abordoient.  La 
rotonde  qui  le  portoit  ,  éloignée 
aujourd'hui  de  la  mer  de  plus  d'une 
lieue  ,  eft  perdue  dans  les  arbres , 
dont  ce  grand  attériffement  eft  cou- 
vert &  faChapelle  baffe  e fl:  dans  Peau. 
J'ai  obfervé  que  la  porte  de  cette 
Chapelle ,  de  la  plus  belle  propor- 
tion ,  n'a  rien  du  goût  gothique. 

Quant  au  tombeau  ,  il  a  {ubfifté 
dans  fon  premier  état  ,  jufqu'à  la 
prife  de  Ravenne  par  les  François  , 
qui ,  pour  butiner  le  bronze  dont  il 
étoit  couvert ,  abattirent  le  tombeau 
même,  à  coups  de  canon.  Tous  les 
Italiens  qui  ont  traité  des  antiquités 
de  Ravenne  ou  des  guerres  d'Italie , 
fe  font  abandonnés  aux  plus  vives 
clameurs ,  &  les  gens  de  Ravenne 
jettent  encore  les  hauts  cris  fur  la 
barbarie  de  cet  attentat  &  de  quel- 
ques autres  que  fe  permirent  les  Fran- 

font  aujourd'hui  placées  fur  la  grille.,  qui, 
dans  l'églife  patriarcale  de  S.  Marc  de  Ve- 
nife ,  fépare  le  chœur  de  la  nef. 
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kayekne.  ç°ls  dans  l'yvreflè  de  la  vidoire; 
Dans  mon  Exemplaire  d'Alberti ,  la 
marge  de  l'endroit  où  ces  faits  font 
expofés,  fe  trouve  chargée  de  ces 
deux  mots  d'une  très-vieille  écritu- 
re :  iniquità  àë  Francefi  :  auxquelles 
une  écriture  poftériéure  a  ajouté/ce- 
ïeraggine.  Ces  clameurs  d'Ecrivains 
&  de  gens  très- chatouilleux  fur  ces 
objets  qui  les  intéreffent  vivement , 
peuvent  être  pour  les  Militaires  une 
utile  leçon  fur  le  refpecl:  qu'ils  doi- 
vent &  à  l'antiquité  à  à  la  poflérité. 

Terminons  ces  remarques  fur  les 
anciens  édifices  de  Ravenne ,  en  ob- 
fervant  que  tous  ceux  que  j'ai  vus  le 
cèdent  en  magnificence  à  l'églife  de 
S.  Apollinaire  de  Clafce  difuora ,  bâ* 
tie  bien  certainement  par  l'Empe- 
reur Juftinien.  Cet  édifice  eft  îefeuî 
refie  de  tous  les  bâtimens  &  maifons 
qui ,  ious  les  Exarques  ,  formoient 
encore  une  ville  confidérable.Jen'ai 
point  vu  cette  églife;  mais  hs  des- 
criptions que  j'en  ai  vues,  &  celles 
que  l'on  m'en  a  faites ,  lui  affurent 
cette  prééminence. 

On  conferve  précieufement  dans- 
celle  du  Saint  Efprit,  l'ancien  fìége 
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pontifical  des  Archevêques  de  Ra-  Ravenne. 
venne  :  ce  fìége  refîemble  allez  à  nos 
chaires  à  prêcher.  On  y  voit  auiii 
vers  la  voûte  ,  une  petite  fenêtre , 
par-où,  dit -on,  le  S.  Efprit ,  eri 
forme  de  pigeon ,  vint  préfider  à  l'é- 
leéiion  de  onze  de  ces  Archevêques, 
en  fe  pofant  fur  la  têie  de  celui  qu'il 
défignoit. 

Ces  Archevêques  furent  autrefois 
de  très-grands  Seigneurs  temporels 
fous  les  Exarques.  Ravenne ,  Métro- 
pole de  ce  qui  reftoit  à  l'Empire  en 
Italie ,  &  ne  voyant  plus  dans  Rome 
qu'un  Duché  que  les  Barbares  fe  di£ 
putoient ,  ofa  jouter  avec  elle  de 
grandeur  &  de  puiffance  :  elle  porta 
fes  prétentions  à  la  primauté  hiérar- 
chique ,  qu'elle  regardoit  comme 
une  dépendance  &  un  acceffoirede 
la  primauté  temporelle  que  Rome 
ne  lui  pouvoit  difputer.  Cette  pré- 
tention fit  naître  de  grands  débats 
entre  les  Archevêques  &  les  Papes 
que  vangèrent  Pépin  &  Charlema- 
gne,  en  leur  foumettant  Ravenne  T 
même  quant  au  temporel. 

Cette  ville  pofiede  plufieurs  bons 
tableaux  de  l'Ecole  de  Bologne: 
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Ravenne,  tableaux  qui  ont  confidérabiement 
fouffert  derhumidité  des  égiiies,  On 
a  tiré  de  celle  de  S.  Vital ,  &  placé 
dans  la  Sacriftie ,  un  tableau  du  Ba- 
rocci ,  repréfentant  le  martyre  de  ce 
Saint ,  que  Ton  va  jetter  dans  un 
puits  avec  fa  femme  &  (es  en  fan?. 
Ce  fujet  neuf,  mais  ingrat  pour  la 
peinture ,  a  été  traité  par  le  Barocci 
d'une  manière  foible ,  indécife  &  un 
peu  confufe.  Le  Peintre  âcs  Vier- 
ges &  des  Anges  n'étoitpas  le  Pein- 
tre des  Martyrs  :  cependant  on  le 
retrouve  là  dans  une  jeune  brune , 
qui ,  les  yeux  fixés  fur  le  fujet  prin- 
cipal ,  paroît  redoubler  de  tendreffe 
&  d'affe&ion  pour  un  enfant  qu'elle 
allaite  &  qu'elle  ferre  dans  (es  bras* 
Au  refte ,  ce  morceau  paroît  avoir 
beaucoup  fouffert  &  de  l'humidité 
de  l'églife  &  des  efforts  qu'on  a  faits 
pour  le  reftaurer. 

Les  Camalduies  ont  une  Annon- 
ciation du  Guide  :  c'eft  un  des  plus 
agréables  morceaux  de  ce  grand 
Maître.  L'humidité  l'a  auffi  beau- 
coup endommagée ,  mais  fans  en  al- 
térer les  principales  beautés ,  que 
quelque  Barbouilleur  détruira ,  en 
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eflayant  au  premier  jour  de  les  re-  RAVENNE. 
mettre  en  fleur. 

La  grande  place  de  Ravenne  eft  un 
quarré  long ,  terminé  à  fes  deux  ex- 
trémités ,  par  les  liâmes  de  deux  Pa- 
pes en  regard.  L'une  en  bronze ,  eft 
d'Alexandre  VII  ;  l'autre  en  marbre 
blanc,  repréfente  Clément  XII.  Ces 
deux  Papes  aflis  donnent  la  béné- 
diction,le  premier  avec  deux  doigts, 
le  fécond  à  pleine  main.  Le  peuple 
dit  qu'ils  jouent  à  la  Mourre  :  jeu 
très-commun  parmi  le  peuple  d'Ita- 
lie, qui  y  déployé  la  vivacité,  la 
prefteffe  &  la  finciïe  qui  le  diftin- 
guent  de  nos  peuples  Septentrio- 
naux ,  pour  lefquels  ce  jeu  eli  une 
énigme.  Les  anciens  Romains  ap- 
pell  oient  ce  jeu ,  mie  are  digitis  Ôc  lu~ 
dere  par-impar. 

Dans  les  monumens  publics  ,  les 
Papes  font  ainfi  à  Ravenne  repré- 
sentés affis  pzr  la  dignità  :  pofture 
d'autant  plus  ingrate ,  que  les  Ar- 
tiftes ,  en  modelant  ces  figures , 
femblent  avoir  oublié  que ,  deiti- 
nées  à  être  placées  fut  des  piédef- 
taux ,  elles  dévoient  être  vues  de 
bas  en  haut.  Ç'eft  en  grande  partie 
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Ravenne.  de  ce  défaut  d'attention  ,  que  réful- 
te  l'air  entaffé ,  court  &  enfillé  de 
prefque  toutes  ces  liâmes. Phidias 
avoit  fu  fans  doute  l'éviter  dans  fon 
fameux  Jupiter  Olympien.  Michel- 
Ange  le  fauva  dans  le  Jules  II.  qu'il 
fit  pour  Boulogne,  en  repréfentant 
debout  ce  Pape  guerrier  &  Général 
sueton.  in  d'armée  :  Oporubat  Imper  atoremjian* 
*<&*         temexhiberL 

Ravenne  a  deux  hôpitaux  &  un 
collège  de  Jéfuites.  Ces  hôpitaux 
font  d'une  propreté  qui  fer  oit  admi- 
rable même  en  Hollande.  Les  ci- 
toyens de  tous  les  ordres  y  vont 
chercher  dans  leurs  maladies  les 
foins  &  l^s  attentions  qu'ils  ne  trou- 
veroient  pas  chez  eux.  Lapenfîon 
dts  Jéfuites  raiïemble  un  effain  de 
brillante  jeuneffe ,  en  quiles  grâces 
naïves  &  ingénues  du  premier  âge 
font  animées  par  cette  vivacité  d'ef- 
prit ,  par  cette  pétulance  de  carac- 
tère que  concentre  enfuite  la  réfle- 
xion ,  que  mafque  le  changement 
total  delaphyfionomie,&quel'âge 
enfouît ,  fans  les  détruire. 

Au  milieu  des  relies  de  fon.ancien- 
lie  fplendeur^Ravenne  n'eft  plus  que 
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magni  nominis  umbra.  Elle  n'a  ni  coni-  iuyhnne, 
merce  ni  manufactures  ;  on  y  voit 
très-peu  d'artîfans  :  une  Bourgeoilie 
oifive  &  noble  efl  tout  fon  peuple. 
L'intérêt  des  Princes  de  l'Europe , 
c'efï-à-dire ,  la  chofe  du  monde  la 
plus  étrangère  à  cette  Bourgeoifie  , 
eft  fa  plus  importante  Se  fon  unique 
affaire.  La  grande  place  où  elle  fe 
railemble  tous  les  foirs  ,  eft  géomé- 
traîement  partagée  entre  les  Autri- 
chiens &  les  Pruffiens  ,  qui  forment 
les  deux  partis  dominans  5  dont  l'un 
n'empiette  jamais  fur  le  terrein  de 
l'autre.  Il  fufnt  de  traverfer  cette 
place ,  pour  favoir  de  quel  côté  pan- 
che la  balance  des  avantages  :  cela 
fe  peint  dans  l'air  triomphant  du  par- 
ti vi&orieux ,  &  dans  les  mines  conf- 
ternées  du  parti  vaincu.  Les  nou- 
velles font  attendues  là  avec  plus 
d'ernpreûement  que  dans  le  cabi- 
net d'aucun  Souverain  de  l'Europe, 
Alexandre  VII.  &  Clément  XII. 
voyent  là  plus  former  de  projets  en 
un  été  ,  que  l'arbre  de  Cracoviedu  / 
Luxembourg  à  Paris  n'en  voit  écloref- 
en  quatre  campagnes.  Chaque  parti 
eft  prçfidé  par  des  Chefs  diftinguç$ 
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Ravenne,  par  leur  fanatifme  politique.  Ce 
font  eux  qui  autentiquent  les  nou- 
velles ,  qui  arrêtent  les  projets ,  qui 
triomphent  dans  les  vi&oires ,  &  qui 
portent  le  faix  des  revers.  Dans  les 
vidoires  décifives ,  le  parti  vaincu 
ne  reparoît  fur  la  place ,  qu'au  pre- 
mier fuccès  qui  releve  fes  efpéran- 
ces  ;  {es  Chefs  ne  fe  montrent  plus 
en  public ,  &  le  parti  victorieux, maî- 
tre de  toute  la  grande  place ,  y  fait 
quelquefois  éclater  fa  joie  par  des 
fêtes  que  tolère  le  Gouvernement. 
En  1757 ,  àia  nouvelle  d'un  échec 
reçu  en  Bohême  ou  en  Siléfie  par  le 
Roi  de  PrufTe ,  le  parti  Autrichien  , 
après  un  feftin  folemnel  chez  le  Mar- 
quis ***  fon  Chef,  avoit  allumé 
un  feu  dans  la  place  :  la  décoration 
de  ce  feu  étoit  terminée  par  l'écuf- 
fon  des  armes  de  PrulTe ,  que ,  pour 
clore  la  réjouiffance ,  l'artifice  avoit 
fait  voler  en  éclats.  Le  chef  de  ce 
même  parti ,  défarçonné  depuis  par 
la  bataille  de  Rofback  ,  en  avoit 
gardé  la  chambre  pendant  un  mois. 
phiîip.  /.  Dans  la  tribune  d'Athènes ,  Dé- 
v.fupr.  Part,  moftene  difoit  aux  Athéniens  :  »can- 
de  Fano.       _.  tonn£s  jans  cette  place5  vous  vous 

»  demandez 
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»  demandez  l'un  à  l'autre  :  que  dit-  RAVtNN&" 
»  on  de  nouveau  ?  Eh  !  que  peut-on 
»  vous  apprendre  de  plus  nouveau , 
»  que  ce  que  vous  avez  fous  les 
»  yeux  !  « 

Avant  que  de  quitter  Ravenne , 
obfervons  qu'en  face  d'une  de  fes 
plus  belles  rues ,  dans  laquelle  efl 
appliqué  contre  le  mur ,  un  débris 
du  fuperbe  tombeau  de  Théodoric  , 
on  voit  un  petit  temple  ouvert  & 
féparé  de  la  rue  par  un  fîmple  gril- 
lage. Là  repofent  les  reftes  del  divino 
Dante ,  qui ,  banni  de  fa  patrie ,  vint 
s'établir  à  Ravenne,  où  il  mourut 
en  1 3  41 .  Ce  monument  lui  fut  con- 
facré  par  Bembo,  père  du  fameux 
Cardinal  de  ce  nom ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Provéditeur  de  Ravenne 
pour  les  Vénitiens.  On  y  voit  le 
portrait  du  Dante ,  avec  cet  épita- 
phe  très-connu ,  mais  trop  hono- 
rable &  au  Magiftrat  qui  l'a  érigé ,  <5c 
au  Poëte  qui  en  efl  l'objet  y  pour  ne 
pas  tenir  place  ici  : 

Exigud.  tumuli.  Damés ,  hic  forte  jacebas* 

Squallenti  nulli  cognite  pœnefitu* 
At  nunc  marmoreo  lubuixus  conderis  arca 

p 
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Kavlnne.         Omnibus  G*  cultufplendidiore  nites. 

Jtfimirùm  Bembus  Mujïs  încenfus  Etrufcis  » 
■  fioc  tibi  quem  imprimis  h<z  coluçre ,  dédit V 

On  lit  encore  là  un  épitaphe  en 
hexamètres  rimes  que  terminent  ce3 
deux  vers  : 

H/c  claudor  Dantes  patriis  extorris  ah  oris  y 
Quem  genuit  pravi  Fiorendo.. mater  amoris» 

Cette  fcandaîeufe  imputation  fous 
laquelle  on  a  voulu  caractérifer  Flo- 
rence ,  eft  familière  aux  Vénitiens  à 
Tégard  des  Florentins  qui  leur  ren- 
v.oyent  Véteuf.  Le  va  à  Firent  dans 
la  bouche  d'un  Vénitien  ,  le  va  à 
Venezia  dans  la  bouche  d'un  Floren- 
tin ,  eft  fynonyme  à  la  phrafe  ufitée 
en  France  parmi  la  canaille ,  pour  fe 
débarraffer  de  quelqu'un  qui  excite 
fa  colere.  On  m'a  raconté  à  ce  fujet , 
qu'un  Vénitien  &  un  Florentin  , 
fortis  pour  la  première  fois  de  leur 
pays ,  s' étant  rencontrés  à  Rome ,  le 
Vénitien  dit  au  Florentin  :  V.  S.  a 
mai  veduto  Venezia  ï  Signor  nò  ,  réT 

Ïjondit  le  Florentin.  Ah  !  pourfuivit 
e  Vénitien  ,  va  à  Veneiia^epoi  mori, 


Ravenne. 


sur  l  Italie.  359 
Le  Florentin  ayant  enfuite  fait  la 
même  demande  au  Vénitien  à  l'é- 
gard de  Florence ,  fur  fa  réponfe 
aufli  négative  ,  il  lui  répliqua  :  va  à 
Firenze ,  e' fa  db...  Chaque  peuple 
d'Italie  eft  ainfi  défigné  par  diverfes 
imputations ,  qui  font  pour  la  gaieté 
italienne  une  fource  intariffabie  de 
plaifanteries  bonnes  ou  mauvaifes  , 
îuivant  la  divertite  des  efprits  &  des 
goûts. 

Pour  fe  réconcilier  avec  les  man- 
nes d'un  citoyen  illuilre  qu'elle  avoit 
perfécuté  pendant  fa  vie ,  Florence 
a  demandé  plusieurs  fois  la  permif- 
fïon  d'exporter  les  cendres  du  Dan- 
te ;  mais  les  habitans  de  Ravenne, 
jaloux  de  ce  dépôt,  n'ont  point  en- 
core permis  qu'il  fortît  de  leurs  murs. 

Ravenne  jouifToit ,  fous  l'Empire , 
du  droit  de  faire  battre  monnoie. 
Du  Gange  cite  une  Médaille  d'Ho-  Muratori. 
norius,  avec  ces  lettres  fur  l'exergue 
du  revers  :  R.  V.  P.  S.  qu'il  explique 
par  Rar'ennœ  pecunia  fìgnata.  Il  exifte 
des  monnoies  des  Rois  fucceUeurs 
de  Théodoric.  On  voit ,  par  ces 
monnoies ,  qu' Athalaric ,  Tnéodat , 
Vitigès    &   Baduila    confervoient 
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quelques  égards  ,  au  moins  quant  à 
cet  objet ,  pour  la  majefté  de  l'Em- 
pire qu'ils  avoient  démembré  regards 
qui  leur  étoient  communs  avec  le 
Roi  de  Perfe  même.  Prefque  toutes 
les  monnoies  de  ces  Rois  Oftrogots 
ont  la  tête  de  Juftinien  I.  avec  fon 
nom  &  fes  titres  D.  N.  P.  F.  A. 
&  au  revers ,  la  tête  de  quelqu'un  de 
ces  Rois ,  avec  le  fimple  titre  de  Rex. 
Les  anciennes  monnoies  des  Papes 
font  aufli  des  monumeas  du  haut 
Domaine  que  confervèrent  les  Em- 
pereurs fur  le  patrimoine  de  l'Egli- 
fe  |  depuis  même  la  donation  de 
Charlemagne  :  monumens  d'autant 
moins  équivoques  ,  qu'avec  l'image 
du  Prince  ils  préfentent  feulement 
le  nom  ou  le  monogramme  du  Pa- 
pe fous  le  pontificat  duquel  ils  ont 
été  frappés,  ou  celui  de  S.  Pierre 
ou  de  S.  Paul.  Les  Rois  de  France  , 
ne  reconnoiffant ,  dès  l'origine  de 
la  Monarchie  ,  aucune  puiflance  ou 
autorité  temporelle  au-defTus  de  la 
leur  ,  furent  les  feuls  Souverains  en 
pofTeffion  de  faire  battre  monnoie 
en  leur  nom  feul  &  avec  leur  feule 
z.  3.  c  33.  image.  Nwrnnos,  dit  Procope ,  par-» 
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lant  de  ces  Souverains ,  cudunt  M 
auro  Gallico ,  non  Imperatoris  *  ut  fieri 
folet .,  fed  fuâ  imprejfos  effigie.  Mone- 
tavi quidem  argenteam  Perfarum  Rex  a 
arbitrata  fico ,  cudere  confuevit  :  auream 
vero  ncque  ipJî^nzquQ  alii  cuipiam 
Barbarorum  Regi ,  quamvis  auri  Dom- 
inino,  vultu  proprio  jìgnar  e  non  licet. 

FERRARE. 

Ferrare  n'efl  éloignée  de  Raven- 
ne, que  de  trois  portes ,  c'eft-à-dire , 
de  quatorze  à  quinze  lieues ,  en  re- 
montant dans  l'intérieur  des  terres. 
Tout  ce  pays  fut  autrefois  une  con- 
tinuité de  marais  ,  dont  la  nature 
aidée  de  l'art,  a  formé  des  campa- 
gnes à  qui  rienwie  manque  quant  au 
phyfique , 

Wt  quamvis  avido  parèrent  arva  colono  : 

Mais  les  bras  deflinés  à  la  culture,' 
femblent  participer  de  l'éternelle 
vieilleffe  du  Souverain.  Les  terleins 
qui  dominent  les  anciens  marais , 
font  occupés  par  des  bourgs  confi- 
dérabîes ,  dont  la  plupart  furent  au- 
trefois des  villes  fortifiées ,  tels  qua 

P  iij 
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ferrare.  Bagna-ca vallo ,  Cotignola,  LugoJ 
Argenta ,  S.  Giorgio. 

Bagna  -  Cavallo  ,  anciennement 
nommé  ad  Caballos",  a  été  illuftré 
par  Barthelemi  Ramenghi  È  qui , 
après  la  mort  du  Francia,  devint 
Chef  de  l'Ecole  de  Peinture  ,  que , 
dans  le  feizi.éme  fiécle,  ce  Maître 
avoit  formée  à  Bologne.  Ramenghi 
plus  connu  fous  le  nom  de  Bagna- 
Cavallo ,  d'où  il  droit  fon  origine  , 
fut  le  rival  du  Perugin ,  l'émule  de 
Raphael  &  le  maître  du  fameux  Pri- 
matice  queFrançois  I.  attira  enFran- 
ce  ,  où  il  lui  donna  l'Abbaye  de  S. 
Martin -ès-aires  de  Troyes.  Le  Va- 
\  fari  loue  fa  maniera  dolçe  ,Jîcura  e  unita 

di  difegno  e  di  colorito  4  manière  qu'i- 
mitèrent &  adoptèrent  depuis  le 
Guide  &  l'Albane,  fur -tout  pour 
les  enfans. 

Nous  vîmes  à  Bagna- Cavallo  , 
dans  une  grande  6c  belle  Villa  ,  un 
paîafs  habité  par  un  Gentilhomme 
du  pays ,  qui  nous  promena  dans  un 
jardin  fpacieux  peuplé  de  plantes 
étrangères  ,  gouvernées  &  culti- 
vées par  un  Jardinier  qui  nous  parut 
grand  botanifte. 
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Ùôtignola  a  aufli  donné  fon  nom  à  fi£ra&L 
un  Peintre  de  l'Ecole  de  Bologne" 5 
contemporainduBagnaCavallo.ee 
lieu  autrefois  fortifié  par  le  fameux 
Jean  d'Agut,  à  qui  Grégoire  XL  l'a- 
Voit  donné  en  fief,  pour  récompen- 
fe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  ait 
S.  Siège  ,  en  qualité  de  Gonfalonier 
del'Egiife,  &  aujourd'hui  prefque 
défert ,  fut  le  berceau  d'ime  maîforî 
qui ,  comme  une  comète ,  brilla 
d'un  éclat  prefque  momentané  par-^ 
mi  les  Mailbns  Souveraines  de  l'Eu- 
rope :  je  veux  parler  des  Sforces, 
Ducs  de  Milan.  Brantôme  ,  d'ac- 
cord avec  les  Hiftoriens  d'Italie  , 
nous  a  tracé  en  peu  de  mots  l'hif- 
toire  de  la  fortune  aufîi  prodigieufe 
que  rapide  du  Chef  de  cette  maifon. 
»  J'ai  olii ,  dit  ce  Plutarque  Fran- 
»  çois,  j'ai  olii  raconter  dans  Na- 
»  pies ,  que  Francifque  Sforce  \  que 
»  MeiTire  Phiiippes  de  Comines  dit 
»  avoir  été  le  fils  d'un  Corclelier,  Se 
»  le  loue  fort  pourtant ,  étant  un 
»  jeune  garçon  labourant  à  la  terre, 
»  voyant  parler  des  foldats  bien  en 
»  point ,  bien  armez  Se  en  bonne 
»  façon ,  telle  vue  luy  plut.  11  entre. 

P  iiij 
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Ferrare.  M  en  tentation ,  &  fe  fantaftique  fou- 
»  dain  de  leur  «rerïembler  &  fe  faire 
so  foldat  comme  eux ,  &  quitter  fon 
so  méchanique  meftier.  Parquoi  pre- 
»  nant  fa  pioche  ou  %appa,  comme 
»  dit  le  Napolitain,  il  la  jetta  fur  un 
»  arbre ,  en  difant  :  va,  fi  tu  y  de- 
si meures  &  t'y  accroches,  &nere- 
»  tournes  vers  moi ,  je  ne  te  repren- 
»  drai  jamais  plus  ,  ôc  en  ton  lieu  je 
»  reprends  les  armes.  La  fortune  ou 
»  fon  deRìn  voulut  qu'elle  y  demeu- 
»  rat  accrochée  ;  parquoi ,  fui  vant  ce 
»  préfage  >  prend  les  armes ,  fe  fait 
»  foldat ,  &  fe  rend  le  plus  grand  & 
»  plus  renommé  Capitaine  qui  ait 
»  été  en  la  Chrétienté  depuis  trois 
»  mille  ans,  ayant  fait  de  fi  beaux 
a»  exploits ,  que  de  lui  ôc  par  lui ,  fes 
3>  enfans  Ôc  neveux  ont  été  grands , 
»  comme  on  les  a  vus,  ôc  venus  à 
»  être  Ducs  de  Miîan  or.  Brantôme 
ignoroit ,  ou  il  avoit  oublié  que  la 
grandeur  naiiTante  de  cette  Maifon 
fut  foutenue  ,  non  par  les  enfans  de 
ce  premier  Sforce ,  mais  par  un  bâ- 
tard ,  en  qui  paffèrent  toutes  fes  ver- 
tus guerrières. 


sur  lItaete:.  *$ç 
Nous  trouvâmes  à Lugo  une  foire ,  "FEKKAKi;. 
qui ,  fous  une  halle  très- valle ,  raf- 
fembloit  tous  les  Marchands- cou- 
reurs de  la  Romagne  %  du  pays  Vé- 
nitien &  d'une  partie  de  la  Lom- 
bardie. Pour  y  faire  aufîi  quelque 
affaire,  j'y  changai allez  avantageu- 
fement  des  louis  d'or  de  France  que 
f  avois  en  efpéces.  Des  Libraires  fui- 
vent  toutes  ces  foires  ;  ufage  qui 
n'a  point  encore  palle  en  France. 
Les  Libraires  François  feroient-ils 
moins  avides  de  gain,  que  les  Li- 
braires d'Italie ,,  ou  le  goût  des  li-* 
vres  &  de  la  lecture  fer  oit-il  plu& 
généralement  répandu  en  Italie,, 
qu'en  France  ?  Lugo  occupoit  au- 
trefois le  centre  d'une  forêt  qui,dans- 
cette  partie  de  la  Romagne,  cou- 
vroit  tout  le  terrein  qui  nTétoit  pas, 
en  marais.. 

San  -  Giorgio  ,  que  IèPô  fépare  de: 
Ferrare ,  fut  fe  berceau  de  cette  der- 
nière ville.  Quelque  révolution  dont 
©n  n'a  point  l'époque  certaine,ay  ant 
obligé  les  habitans  de  Ferrariola , 
dont  S.  Georges  étoit  le  Patron  ,  à 
mettre  le  Pô  entr'eux.&  un  ennemi 
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ferrare,  maître  de  la  Romagne ,  ils  fe  jette- 
rent  dans  ces  marais  alors  imprati- 
cables ,  .d'où  Ferrare  &  fon  territoire 
font  depuis  fortis.  Quelques  Hifto- 
riens  penfent  qu'Attila  fut  cet  en- 
nemi. 

Le  Pô  qui  coule  au  Midi  &  au 
Levant  de  Ferrare ,  ed  le  premier 
des  bras  par- où  ce  fleuve  fe  jette 
dans  l'Adriatique  à  Porto-Primaro , 
quelques  lieues  au-defîus  de  Raven- 
ne. Les  Romains  avoient  tiré  de  ce 
bras  un  canal ,  que  Pline  appelle 
fojja  Marfanicia  ou  Maurlciana.  Ce 
canal  qui  laiiToit  à  la  gauche  le  lac 
de  Commachio ,  alloit  jufqu'à  Mo- 
dene ,  en  pafïant  par  Ravenne.  Il  efl 
aujourd'hui  fans  eau  dans  fa  plus 
grande  partie. 

L'embouchure  de  ce  bras  du  Pô 

fut  très-célebre  dans  l'antiquité,  par 

la  ville  de  Spina ,  que  Its  anciens 

Dyon.HJic.  Pélafges  y  avoient  bâtie.  Dans  les 

2-  '•  premiers  fiécles  de  fa  fondation  , 

Strab.L.  5.       ^    -J^      jft  j         &  ^    y^    de 
Pltn*  L.3,  •  J  r  ï 

c.  1 5.  ces  parages,avoit  envoyé  au  temple 

de  Delphes  des  offrandes  dont  la  ri- 
cheffe  &  le  goût  étoient  encore  des 
objets  d'admiration  dans  les  plus 
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beaux  fiécles  de  la  Grèce  6c  de  Ro-  forare, 
me.  La  mer,  au  milieu  de  laquelle 
elle  et  oit  fituée,  l'abandonna  infen- 
fiblement,  enforte  que ,  du  tems  de 
Strabon ,  elle  en  étoit  déjà  éloignée 
depo  ftades ,  c'ell-à-dire ,  d'environ 
trois  lieues  de  France  ou  douze  mil- 
les d'Italie.  Il  ne  refte  plus  de  vefli-^ 
ges  de  cette  ville.  Si  la  mer  a  con- 
tinué à  s'en  éloigner  dans  la  propor- 
tion progrefïive  de  l'attérifTement 
qu'elle  a  formé  à  cette  côte ,  depuis 
ìe  ilécle  de  Strabon ,  il  faudroit  au- 
jourd'hui chercher  les  reftes  de  Spi- 
na à  5  ou  6  lieues  dans  les  terres. 

Ferrure  plus  vafle ,  mieux  bâtie, 
mieux  alignée ,  &  encore  plus  de- 
ferte que  Ravenne  ,  renferme ,  dans 
un  circuit  de  plus  d'une  lieue  ,  envi- 
ron 4000  habitans,  dont  la  garni- 
fon ,  la  fuite  du  Légat ,  le  Clergé  fé- 
culier  &  régulier  forment  prefquela 
totalité,  j'y  vis  M.  le  Marquis  Bévi- 
laqua  ,  d'une  des  premières  Se  des 
plus  anciennes  Maifons  du  Ferra- 
rois.  Ce  Seigneur  entièrement  livré 
aux  hautes  feiences ,  ne  fe  délaffe  de 
cette  étude ,  que  par  des  expérien- 

P  V) 
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ferrare.  ces  de  phyfique.  Il  a  une  colle&ion 
aufïi    compiette   que  brillante  de 
machines  propres  à  ces  expérien- 
ces, &  un  laboratoire  où  ces  ma- 
chines font  fabriquées  fous  fes  yeux , 
&  quelquefois  de  (es  propres  mains. 
Je  vis  auili  en  cette  ville ,  M.  le 
Marquis  Palaviccini ,  quis'eftlong- 
tems  diftingué  au  fervice  de  l'Impé- 
ratri  ce  -Reine,  où  il  étoit  monté  au 
grade  de  Welt-Maréchaî.  Il  eft  fixé 
à  Ferrare ,  par  l'acqulfition  qu'il  ve- 
li oit  d'y  faire  de  ce  qui  reftoit  à  la 
Maifon  d'Eft,des  biens  allodiaux  que 
Clément  VIII.  en  la  dépouillant  de 
Ferrare ,  avoit  bien  voulu  lui  laifler. 
Ces  biens ,  qu'elle  avoit  confervés 
jufqu'à  nos  jours ,  confident  en  plu- 
fieurs  belles  terres  inhabitées  &  fans 
culture.  M.  Palaviccini  fe  propofoit 
de  les  remettre  en  valeur ,  en  y  at- 
tirant  des  colonies  d'Allemands- 
Depuis  que  l'Empereur  eft  maître 
de  la  Tofcane ,  il  avoit  formé   ôc 
effectué  un  pareil  projet  pour  le  dé- 
frichement des  landes  qui  fe  trou- 
vent entre  Pife  &  Livourne;  mais 
cela  avoit  été  exécuté  de  manière  à 
ne  pas  réuflir.  On  avoitjetcé  au  mi- 
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lieu  des  landes  à  défricher ,  ces  mal-" 
heureux  colons ,  fans  leur  avoir  pré- 
paré d'abri  contre  les  injures  de  Pair , 
fans  leur  procurer  la  nourriture  dont 
ils  avoient  befoin  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euilent  commencé  à  tirer  parti  du 
terrein  qu'ils  avoient  à  cultiver,  fans 
leur  fournir  l'attirail  néceffaire  pour 
le  mettre  en  valeur  t. 

Ergo  œgre  terram  ro/lris  rlmantur  &  ijpjis. 
Unguibus  ; 

Se  cette  colonie  périt  de  mîfère  en 
deux  hyvers.  Cette  même  négli- 
gence a  ruiné ,  dit-on ,  les  Colo- 
nies Françoifes  de  Madagascar ,  du 
Miffifîipi ,  &c.  M.  de  Païaviccini  fe 
propofoit  au  contraire  d'imiter  les 
attentions  des  Angîois  dans  ces  éta- 
bliifemens  :  il  ne  craignoit  que  l"a- 
venir  oc  les  influences  de  l'air  d'Ita- 
lie &  de  l'exemple  des  Naturels ,  fur 
la  troifiéme  ou  quatrième  généra- 
tion de  fes  Allemands,qui  voudront 
auiTi  jouir  des  droits  &  despriviléges 
de  Papimanie  : 

Ce  bon  pays  ois  î es  gens  font  heureux  t. 
Le  vrai,  dormir  ne-  fut  fait  que  pour  eux..-* 


Ferrare, 
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Ferrare.        Nous  Pavons  vu  ce  pays  où  Ton  dort  î 
On  y  fait  plus  :  on  n'y  fait  nulle  chofe. 

Le  goût  décidé  de  cesPapimanes 
pour  l'inaction  ,  a  fon  fondement 
dans  l'état  des  biens  du  pays ,  tous 
affe&és  ou  à  des  Rénéflciers5du  luxe 
defquels  Its  aumônes  font  partie ,  ou 
à  des  établiffemens  trop  multipliés 
en  faveur  de  tous  les  beibin  s  de  l'hu- 
manité. La  fainéantife  régneroit 
avec  le  même  empire  dans  tout  pays 
où  les  mêmes  refìources  lui  feroient 
afTurées.  La  nature  du  Gouverne- 
ment y  influe  au  (fi  :  ne  fut-ce  que 
par  l'affi  ette  des  impôts,  qui,  loin 
de  préfenter  des  aiguillons  à  l'in- 
duftrie ,  ne  peuvent  que  l'étouffer 
dans  tous  les  objets  auxquels  elle 
pourroit  s'accrocher. 

Ces  confidérations  furent  la  ma- 
tière d'une  ample  converfation  que 
j'eus  au  milieu  de  la  vafle  folitude 
des  rues  de  Ferrare ,  avec  un  Abbé- 
Comte  d'une  ilJu.fire  Mailon  de  cette 
ville,Iequel  voulut  bien  m'en  faire  les 
honneurs.  Cet  Abbé  ,  homme  très- 
aimable  &  fort  inftruit ,  penfoit  com- 
me la  Fontaine  lui-même  >  fur  la  fé^ 
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licite  de  ce  bon  pays  :  il  la  démon-  f^ari, 
troit  par  tous  les  petits  inconvéniens 
qu'entraîne  tout  autre  fyftême  de 
Gouvernement;  enfin,  forcé  dans 
tous  fes  retran  chemens ,  il  réduiiit 
le  bonheur  des  terres  Papales ,  à  ce 
que ,  difoit-il ,  on  ne  vient  point 
violer  nos  filles ,  ni  enlever  nos  fem- 
mes. Je  ne  pouvois  terminer  plus  po- 
liment cette  converfation  ,  que  par 
la  plaifanterie  qui  naifToit.tout  na- 
turellement d'une  obfervation  de 
cette  efpéce  dans  la  bouche  d'un 
Abbé.  11  fe  prêta  de  la  meilleure 
grâce  à  cette  plaifanterie,  qu'il  ré- 
veilla &  remit  lui-même  fur  le  tapis 
dans  une  maifon  où  nous  paffâmes 
la  foirée. 

En  un  mot ,  fi.  Ferrare  n'avoit  pas 
le  Légat  &  la  Garnifon  qui  y  ré- 
pandent quelque  argent ,  le  peu 
d'habitans  qui  lui  refte ,  s'écouleroit 
comme  l'eau  d'un  étang  dont  la  di- 
gue eft  rompue  :  tout  fon  commer- 
ce réduira  un  détail  très-exigu,  eft 
renfermé  dans  le  Ghetto. 

Cette  Ville  cependant  &  les  Etats 
dont  elle  eft  la  Capitale ,  furent  une 
fourmillière  d'hommes  fous  ig  do- 
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t srrare.  mination  de  la  Maifon  d'Eft ,  Se 
fur-tout  fous  celle  des  derniers  Sou- 
verains de  cette  Maifon ,  qui  fou- 
tinrent  avec  éclat  l'honneur  de  l'al- 
liance qu'Hercule  IL  avait  contrac- 
tée avec  la  France >  par  fon  mariage 
avec  la  PrincefTe  Renée ,  fille  de 
LouisXII. 

»  Tous  deux ,  dit  Brantôme ,  très- 
as-  braves  &  très-vaillans  Princes  ,. 
»  très-bons  Partifans  François  ,  & 
»  qui  n'ont  jamais  failly  aux  obliga- 
»  tions  qu'ils  avoyent  à  nos  Royx  T 
»  ny  ce  grand  Cardinal  de  Ferrare  Y 
»  ni  ce  magnifique  Cardinal  d'Eli 
»  non  plus  :  fi-bien  que  je  puis  dire 
»  que  j'ai  vu  ces  grands  Perfonna- 
»  ges  meilleurs-  François  cent  fois 
»  que  plufieurs  de  la  Nation  même  ; 
»  &  toujours  ont  admonefté  Met 
»  fieurs  de  Guife  ,  leurs  neveux  5 
3«  d'eftre  ferviteurs  de  feurs  Royx.. 
»  Bref,  ils  ont  été  vrays  petits-fils 
»  du  Roy  Louis  XII. 

»  Le  Duc  de  Ferrare  d'au  jour- 
»  d'hui  (a)  fe  comporte  avec  fes  Su- 


{«)  Alphonfe  II,.  dernier'Duc  de  Penare 
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»  jets  auffi  doucement  que  Prince  Ferrari* 

»  de  la  Chrétienté ,  les  vexant  le 

»  moins  ,  &  ne  tirant  d'eux ,  finon 

»  ce  qui  lui  eft  deu  :  auffi  eft-il  aymé 

»  de  fon  Peuple  comme  le  Roi  Louis 

»  fon  grand-Père;  &  auffi  fon  bien 

»  lui  profite  à  veuë  d'oeil ,  car  il  fc 

»  peut  dire  le  plus  pécunieux  Prince 

*  de  la  Chrétienté  «. 

On  trouve  dans  le  même  Auteur , 
le  détail  des  fervices  que  cette  Mai- 
fon  rendit  à  la  France ,  foit  par  les 
hauts-faits  d'armes  de  fes  Princes, 
foit  par  la  magnificence  &  la  hauteuf 
avec  lefquels  le  Cardinal  Hyypolytes 
d'Eft  foutint  le  nom  François  à  Éo- 
xne,7ie  voulantpour  rien  du  monde  qu  au- 
cun Cardinal  Efpagnol  ou  Italien  furpaf- 
fat  en  grandeur  ni  en  chofe  quelconque  » 
un  Cardinal  François. 

La  réunion  de  Ferrare  au  S.  Siège, 
eft  peut-être  le  plus  grand  coup  que 
la  Cour  de  Rome  ait  jamais  frappé  à 
découvert  &  al  difpetto  de  toutes  Igs 
PuhTances  d'Italie ,  que  le  Cardinal  v.  r«  u*< 
d'Offat  fuppofoit  auffi  échauffées *£*"* ran 
qu'intéreffées  à  empêcher  cette  réu- 
nion. Le  fuccès  en  fut  déterminé 
par  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  Phi- 
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Ferrare,  lippe  II.  par  la  facilité  de  Henri  IV, 
Eoi  de  France,  à  entrer  dans  les 
vues  de  Clément  VIII.  &  par  la  foi- 
bleiTe  en  tout  fens  de  l'héritier  pré- 
fomptif.  Les  Jéfuites  fer  virent  très- 
utilement  les  Aldobrandins ,  &  ai- 
dèrent aux  cir confiances  ,  par  les 
négociations  qu'ils  lièrent  à  Madrid, 
à  Paris  &  à  Ferrare.  Ce  n'efl  que  fur 
de  bonnes  preuves  qu'il  feroit  per- 
mis de  préfumer  que  les  fommes  conj 
fidérables  que  les  Valois  dévoient 
encore  à  la  Maifon  d'Eli ,  foient.  en- 
trées pour  quelque  chofe  dans  le 
parti  que  prit  Henri  IV.  fur  cette 
grande  affaire.  < 

Ferrare  déjà  fort  puhTante  avant 
quelle  obéît  à  la  Maifon  d'Ella  voit 
fait  une  longue  &  cruelle  épreuve 
des  maux  qu'entraîne  l'anarchie  : 
elle  gagna  beaucoup  en  perdant  fa 
liberté.  L'Auteur  d'une  Chronique, 
du  treizième  fiécle  peint  fon  pre- 
mier état  en  ces  termes.  Colliji  flint 
cives  Ferrariœ  alterutrum ,  nunc  rebus' 
malè  fecundis ,  nunc  adverjis,  Auàivi  à 
majoribus  natu ,  quod  in  quadraginta 
annorum  curricolo  altera  pars  altérant 
deciès  è  civitate  extraderais  &c.  Accedi 
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puer  à  genitore  meo  hiberno  tempore  con-  -F£:,r,AK£g 
fabulante  mecàm  in  lare  À  quod  viderai  in  " 
civitate  Ferrariœ  turres  altas  32,,  quas 
mox  vidit  projîerni  ac  diruL 

On  trouve  le  détail  de  ces  révo^ 
lutions  inteftines  dans  la  cinquante- 
quatrième  DiiTertation  du  Muratori. 
La  Maifon  d'Eli:  dut  le  commence- 
ment de  fa  grandeur  à  Tune  de  ces 
révolutions  que  je  vais  rapporter  ici 
en  peu  de  mots.  Vers  le  milieu  du 
douzième  fiécle ,  Ferrare  étoit  pref- 
que  exactement  partagée  entre  les 
Guelfes  Se  les  Gibelins.  Ces  deux 
partis  avoient  pour  Chefs ,  l'un  le 
vieux  Salinguerra ,  l'autre ,  Guillau- 
me de  la  Marchefella.  Ce  dernier 
mourut  en  1190,  n'ayant  qu'une, 
fille  pour  héritière.  De  l'avis  des 
meilleures  têtes  des  deux  partis, 
cette  héritière  ,  en  époufant  le 
jeune  Salinguerra ,  devoit  réunir 
toute  la  Ville  fous  un  feul  Chef,  & 
y  amener  le  calme  6c  la  paix  que  l'in- 
térêt des  Chefs  en  avoit  jufqu'alors 
éloignés.  Mais  les  Guelfes  de  Ra- 
venne étant  venus  enlever  la  future 
à  main  armée ,  la  marièrent  à  un 
d'Eflj  qui  devint  le  Chef  du  parti 
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ferrare,  qu'avoit  tenu  fon  beau-père ,  quï  f 
par  ce  mariage ,  fit  entrer  dans  ià 
maifon  de  riches  &nombreufespof- 
fefiions ,  à  qui  enfin  cet  établifle* 
ment  fraya  le  chemin  à  la  Souve- 
raineté de  Ferrare.  Les  troubles  & 
les  expul  fions  réciproques  mention- 
nées en  la  Chronique  dont  je  viens 
de  rapporter  les.  termes ,  furent  les 
fruits  de  ce  mariage ,  &  de  la  rivali- 
té de  deux  partis  irréconciliables , 
en  faveur  de  qui  la  fortune  panchoit 
alternativement.  Tel  fut  1  état  de 
Ferrare  pendant  cinquante  années. 
GémilTant  fur  ces  fa&ions  qui  dans 
le  même  tems  déchiroient  prefqne 
toutes  les  villes  d'Italie ,  le  Dante 
difoit  dans  fon  Purgatoire  : 

Le  Città  e?  Italia  tutte  fune 
Sor  di  Ty ranni  y  ed  un  Marcel  diventa 
Ogni  Villan  che  parteggiando  viene. 

On  voit  dans  la  grande  place  de 
Ferrare ,  les  frames  en  bronze  de 
deux  des  anciens  Souverains  de  cet 
Etat  ;  Tune  équeftre ,  l'autre  pédef- 
tre.  L'équeftre  n'eft  pas  plus  merveil- 
îeufe  que  celle  que  l'on  voit  dans  la. 
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nef  de  l'églife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ;  la  pédelîre  femble  repréfen- 
ter  un  Savetier  dans  fa  boutique. 
Les  arts  étoient  encore  alors  dans 
leur  enfance ,  d'où  les  defeendans 
de  ces  Souverains  fi  mal  repréfentés, 
n'ont  pas  peu  contribué  à  les  tirer. 
Dans  la  diftribution  de  fes  rues  ôc 
de  fes  places ,  dans  fes  édifices  par- 
ticuliers ,  publics  ôc  facrés ,  Ferrare 
préfente  encore  d'illuftres  monu- 
mens  de  la  magnificence  de  la  Mai- 
fon  d'Eli ,  ôc  du  goût  que  fon  exem- 
ple &  (es  encouragemens  y  avoient 
répandus.  Les  favantes  recherches 
de  Cyntio  Giraldi  &  de  Celio  Cal- 
cagnai ,  deux  des  plus  illufires  Lit- 
térateurs du  feiziéme  fiécle ,  font  des 
fruits  de  la  prote&ien  que  cette  Mai- 
fon  accordoit  aux  Lettres  &  à  ceux 
de  fes  Sujets  qui  les  çultivoient  avec 
quelque  diftin&ion.  Enfin  on  trou- 
ve dans  le  fameux  Poëme  de  l'A- 
riofle,  un  échantillon,  pour  ainfl 
dire ,  du  ton  d'une  Cour ,  qui ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Brantôme  , 
était  alors  la  gracieufeté,  gentillej]ë&  vie  de  Mai. 
courtoifit  du  monde.  L'églife  des  Bé-  Rcnée- 
nédidins  poITéde  le  tombeau  de  ce 
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Ferrare.  P°ëte ,  sii  en  fut  jamais.  Son  bufte  J 
de  grandeur  naturelle ,  en  marbre 
blanc ,  efl:  la  principale  pièce  du 
tombeau  qui  lui  a  été  érigé  par  Agos- 
tino Mufti ,  l'un  de  fes  amis  &  com- 
patriotes. Sts  cendres  ont  été  trans- 
férées là ,  du  cloître  de  la  même 
maifon  où  il  avoit  été  inhumé  d'a- 
bord. On  avoit  placé  dans  le  pre- 
mier lieu  de  fa  fépulture ,  un  Sonnet 
que  je  vais  rapporter ,  &  par  refped 
pour  la  mémoire  à  laquelle  il  étoit 
confacré ,  &  parce  qu'il  me  paroît 
mériter  d'être  tiré  de  la  foule  dts 
compofitions  en  ce  genre ,  dont 
toutes  les  parties  de  l'Italie  font  mal- 
heureufement  infectées  : 

Cui  giace  C  Ario  fio  :  Arabi  odori 
Spiegate,  o  Aure^  à  queJlaTomba  intorno: 
Tomba  ben  degna  £  immortali  Aonori  ; 
Ma  troppo  à Jl  grand  alma  humil  Soggiorno, 

Offa  felici ,  voi  d'incenjï  e  di  fiori 
Habbiate  il  Buflo  quhor  cinto  e  adorno  ; 
E  da  li  hejperi  Liti  e  da  li  Eoi 
Vengan  mille  bell'Alme  à  veder  voi» 

Qui  giace  quel  che  cantò  il  Seme  di  Ruggiero  : 
"Fermate  paffì  t.lfuo  Sepolcro  avante  : 
JDite  ;  ve  pur  in  parte  direte  il  Vero» 
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Che  rì  quanto  e  f otto  al  grand  pefo  d'Atlante, 
Non  fi.  di  Cintio  al  J acro  regno 
Spirto  più  bel,  ne  più  jub lime  ingegno', 

.  Aux  illuiìres  de  la  naiiïance  des- 
quels s'honore  Ferrare,  ajoutons  le 
fameux  Savonarole  ,  le  Cardinal 
Bentivoglio  &  le  P.  Riccioli ,  cele- 
bre Afìronome  &  Mathématicien. 

La  cathédrale  de  Ferrare  entière- 
ment remodernée  „  Se  les  palais  de 
F  Archevêque  à  la  ville  &  à  la  cam- 
pagne ,  font  des  ouvrages  du  Cardi- 
nal Rufo ,  mort  de  nos  jours ,  Doyen 
du  Sacré  Collège.  Ce  que  Ferrare 
perd  tous  les  jours  de  fa  grandeur  in 
foflania  ,  par  la  diminution  de  fes 
habitans ,  eft  compenfé ,  autant  quvil 
peut  Tetre  \  par  une  grandeur  in  ap- 
paren^a ,  que  ce  Cardinal  lui  a  aflu- 
rée ,  en  lui  procurant  le  titre  d* Ar^ 
chevêche. 

Elle  eut  autrefois  une  Ecole  de 
Peinture  :  Ecole  dont  elle  conferve 
de  précieux  monumens  dans  les  ou- 
vrages des  Doffi  j  de  Scarfellini,  de 
Bonnoni  Se  de  quelques  autres  Pein- 
tres, dont  l'Abbé  Barufaldi ,  Fer- 
rarois  &  Archi-Prêtre  de  Cento  s 
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a  donné  Thiftoire  au  Public. 

Le  ton  de  cette  Ecole  m'a  paru , 
autant  que  je  fuis  capable  d'en  ju- 
ger ,  un  heureux  mélange  du  goût 
Vénitien  Se  de  celui  des  Carraches. 
Quelques  églifes ,  telles  que  S.  Fran- 
çois Se  Sainte  Marie  des  Anges ,  font 
comme  des  Académies  qui  réunif- 
fent  les  ouvrages  des  Peintres  Fer- 
rarois ,  entaffés  &  confondus  avec 
des  morceaux  des  Carraches  ,  du 
Guerchin  ,  &c.  dont  ils  foutiennent 
très-bien  le  voifinage.  L'églife  des 
Bénédi&ins  a  dans  la  première  Cha- 
pelle à  gauche ,  un  S.  Jérôme  qui 
fixa  mes  regards ,  &  auquel  je  re- 
vins plufieurs  fois  avec  un  nouveau 
plaifir.  Il  eft  peu  de  tableaux  quiréu- 
niffent  d'une  manière  aufîi  piquante, 
toutes  its  parties  de  la  peinture  & 
leurs  plus  heureux  effets. 

Aucun  de  nos  prédéceffeurs  dans 
le  voyage  d'Italie ,  n'a  oublié  la  vie 
de  J.  C.  diflribuée  en  plufieurs  ta- 
bleaux qui  ornent  les  Chapelles  de 
Téglife  des  Chartreux.Ces  morceaux 
qui  paroillent  tous  de  la  mêmemain , 
ont  moins  fair  de  tableaux,que  d'en- 
luminures jettées  fur  un  fond  d'em- 

poix: 


SUR    ûItalie.     361 

poix  :  c'eft  fans  doute  l'ouvrage  de 
quelques  Pères  de  la  Maifon. 

A  ce  fujet ,  qu'il  me  foit  permis  de 
témoigner  quelques  regrets  fur  ce 
que  la  peinture  &le  delTein  n'entrent 
pas  communément  dans  les  travaux 
d'amufement  que  la  régie  de  S.  Bru- 
no permet  à  ceux  qui  l'ont  embraf- 
fée.  Les  belles  eflampes  dont  Iqs 
Chartreux  décorent  leurs  cellules , 
les  excellens  tableaux  quepoffédent 
plufîeurs  de  leurs  Maifons ,  l'ancien 
&  le  nouveau  Teiîament  :  objet  le 
plus  familier  de  leurs  méditations , 
Ôc  matière  inépuifable  defujets  pour 
le  crayon  &  pour  le  pinceau  ,  fem- 
blent  former  le  fond  d'une  Ecole  où 
les  idées  concentrées  par  la  folitu- 
de  ,  foutenues  par  des  réflexions  à 
l'abri  de  tous  objets  de  diftra&ion  , 
libres  enfin  de  ce  malheureux  efcla- 
vage  qu'impofent  les  Maîtres  &  les 
Patrons  àia  mode ,  pourroient  pren- 
dre cet  eiïbr  qui  produit  les  chefs- 
d'œuvre.  On  craint  fans  doute  que 
ce  travail,  que  l'on  ne  permettroit 
que  comme  amufement ,  ne  dégéné- 
rât en  occupation  :  crainte  chiméri- 
que dans  un  genre  de  vie  où  le  vuide 
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de  la  tête  eft  un  danger  toujours 
préfent ,  &  le  plus  grand  danger  que 
ron  ait  à  combattre ,  au  moins  pour 
les  fimples  Religieux. 

Pour  ne  plus  revenir  à  Ferrare ,  je 
vais  dire  ici  un  mot  d'une  petite 
avanie  que  nous  y  efluyâmes  en  y 
t epaffant ,  pour  aller  de  Venife  à 
Rome. 

Nous  étions  arrivés  à  Ferrare  en 
polie ,  nous  en  étions  enfuite  partis 
pour  Venife  par  eau ,  &  nous  étions 
revenus  de  Venife  à  Ferrare  par  la 
même  voie.  Notre  chaife  étoitreftée 
à  Ferrare,  où.  nous  avions  fait  avec 
le  Maître  de  pofte  qui  tenoit  notre 
auberge,  un  patto  pour  le  loyer  d'u- 
ne remife  pendant  notre  abfence. 
Quelques  jours  avant  notre  retour, 
étoit  arrivé  à  Ferrare  un  nouveau 
Légat ,  avec  beaucoup  d'équipages 
traînés  par  des  chevaux  de  louage , 
dont  les  Maîtres  cherch oient  des  re- 
tours pour  Rome.  Un  de  ces  Maîtres 
nous  offrit  des  chevaux  pour  notre 
chaife;  &  après  avoir  balancé  un  ou 
deux  jours ,  nous  avions  enfin  fait 
avec  lui  un  marché  dont  nous  nous 
repentîmes  depuis ,  eu  égard  &  aux 
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In  commodités  que  notre  conclue-  ferrare. 
teur  nous  ménagea  dans  toute  la 
route  5  &  au  prix  même  ,  qui ,  tout 
compté ,  excédoit  celui  de  la  pofte, 
Il  s'agiiîoit  de  partir  pour  Rome: 
nos  malles  étoient  pîacéesje  comp- 
te de  l'auberge  terminé ,  &  les  che- 
vaux à  la  porte ,  lorfque  le  Stallière 
vinta  notre  appartement,  nous  aver- 
tir qu'outre  la  fomme  convenue  pour 
la  remife  de  notre  chaife ,  il  falloic 
encore  payer  trois  fois  la  porte  que 
nous  n'avions  point  courue^  &  cela, 
par  la  raifon  qu'étant  arrivés  à  Fer- 
rare  en  pofte ,  nous  n'avions  pu 
nous  fervir  que  de  la  même  voie 
pour  aller  à  Venife ,  pour  en  reve- 
nir, &  enfin  pour  quitter  Ferrare. 
Cette  prétention  étoit  fondée  fur  ce 
que,  dans  les  Etats  du  Pape,  ainfi 
que  dans  prefque  tous  les  Etats  d'I- 
talie, les  voyageurs  arrivant  dans. 
une  ville  par  la  pofte ,  &  en  partant» 
fans  y  avoir  pane  deux  jours ,  font 
ebligés  ou  de  prendre  la  pofte ,  ou 
delà  payer ,  s'ils  prennent  quelque 
autre  commodité.  J'arrivai  au  milieu 
delà  difeuflion  occasionnée  par  cet- 
te exaâion.  Je  repréfentai  qu'ayant 
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"ferree,  féjourné  huit  jours  à  Ferrare ,  &  y 
ayant  laiffé  notre  chaife  pendant  un 
mois  que  nous  avions  paffé  à  Veni- 
fe  ,  nous  étions  hors  de  la  régie  des 
vingt- quatre  heures  ;  enfin  croyant 
donner  plus  qu'on  ne  pouvoit  exi- 
ger ,  j'offris  de  payer  une  fois  la 
polle.  Mais  l'avanie  qu'onrious  vou- 
foit  faire  ,  étoit  arrangée ,  &  l'on 
eut  aufïi  peu  d'égard  à  mes  offres , 
qu'à  mes  repréfentations.  Je  paffai 
au  Palais ,  où  je  me  flattois  d'obte- 
nir juftice.  Le  premier  Bureau  où  je 
m'adrefïai ,  étoit  celui  du  Secrétaire 
du  Légat  :  jeune  homme  très-vif  ôc 
très-poli.  11  entendit  mon  affaire  en 
deux  mots ,  plaignit  le  fort  des  voya- 
geurs, &  me  fit  efpérer  bonne  Se 
prompte  juftice.  Le  Légat  que  je  vis 
enfuite,  me  renvoya  à  fon  Audi- 
teur ,  pardevant  lequel  paffoient  ces 
détails.  Ce  Moniteur  l'Auditeur  étoit 
à  fon  Bureau ,  occupé  d'une  affaire 
dont  j'attendis  la  fin.  Il  me  regar- 
doit  de  tems  en  tems  con  V occhio  del 
Canone ,  &  fes  regards  finiftres  m'an- 
noneoient  d'avance  fa  décifion.  Il 
vint  enfuite  à  moi  avec  l'air  6c  le  ton 
^T-ua  Procureur  vis-à-vis  un  plaideur 
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ruiné ,  &  me  prenant  pour  un  Fran- 
çois :  Voi  Francefila  me  dit-il  bruta-* 
lement  b  v  imaginatc  che  tutto  il  mon- 
do fia  il  voftro  [chiavo.  Alors  fortit  de 
fon  cabinet  le  Maître  dépolie.  Cette 
apparition  me  difpenfa  d'entrer  dans 
le  détail  du  fait  &  des.  moyens.  En 
un  mot ,  dis-je  à  l'Auditeur ,  je  viens, 
vous  demander  juftice  fur  une  ava- 
nie que  ce  galant  homme  veut  nous 
faire ,  Se  qu'il  vous  a  fans  doute  ex- 
f>ofée  :  lui  payerons-nous  trois  fois 
lapofte,  ou lapayerons-nous vingt? 
Tré,  répartit-il ,  ò  che  lafedia  refti.  Je 
gettai  alors  trois  fequins  fur  le  Bu- 
reau ,  en  difant  que  l'excédent  feroit 
pour  la  buona  manda  ;  Se  nous  partî- 
mes ,  en  nous  rappellant  ce  tems  cé- 
lébré par  Brantôme,  où  Ferrare  étoit 
la  gracieufeté^  gentillejje  £r  courtoifie  du 
monde  J  fur-tout  pour  les  François  (a). 


(a)  Cela  nous  avoit  été  rappelle  à  cha- 
que inflant  de  notre  léjour  à  Ferrare ,  par  le 
père  de  l'Aubergifie-Maître  de  pofie  >  vieil- 
lard feptuagenaire ,  impotent,  &  quigardoit 
le  coin  du  Feu.  Ce  mauffade  vieillard  hono- 
roit  les  François  de  la  plus  belle  haine  dont 
un  Italien  (bit  capable  envers  (on  plus  mor- 
tel ennemi,  S'agiiToit-il  de  nous  ou  de  nos 
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ferrar*.  Ces  détails  paroîtront  peut-être 
frivoles  &  fuperflus;  mais,  outre 
qu'ils  ne  font  pas  inutiles  à  Vinltruc- 
îion  dzs  voyageurs  ,  ils  pourront 
comp  enfer  le  trop  grand  férieux 
d^autres  articles. 

J'ai  déjà  peut-être  trop  dit  que 
nous  allâmes  de  Ferrare  à  Venifepar 
eau.  Un  bateau  ou  coche  nous  con- 
duifit  à  trois  milles  de  Ferrare ,  pat 
un  canal  qui  lie  le  premier  bras  du 
Pô  au  lit  principal  de  ce  fleuve.  On 
nous  ietta  îà  dans  une  grandebarque 
ou  gaîiote  déjà  prefque  remplie  de 
marchandifes  &  de  paffagers  ramaf- 
fés  des  bords  du  grand  Pô.  Il  y  avoir 
des  Juifs  de  Mantoue ,  des  Corde* 
ïiers  de  Veronne ,  des  Pères  Italiens 
de  S.  Lazare,  qui  ailoient  tenter  à 
iVenife  Tétabliflement  d'une  maifon 


dôme/tiques,  nous  voyoït-ïl,  nousfentoît- 
il ,  fà  fureur  s'allumoit  ;  il  nous  prodiguoît 
les  épithetes  les  plus  ìnjurieufes;  il  nous 
fouhaittoit  U  rabbia ,  //  cancaro  ,  &C.  j  & 
cette  litanie  dont  nous  prîmes  le  parti  de 
nous  amuier,  recommençoit  à  tous  les 
quarts-d'heure.  Comme  à  quelque  chofe 
malheur  eft  bon ,  cela  m'avoit  préparé  à  h 
réception  de  l'Auditeur» 
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de  leur  Ordre.  Chacune  de  ces  trou-  ferrare. 
pes  vivoitàpart,  &mettoit  la  nappe 
à  différentes  heures.  Je  méritai  l'at- 
tention des  Juifs  :  leur  prédilection 
pour  moi  étoit  marquée  par  leurs 
inftances  y  pour  m'engager  à  goû- 
ter de  petites  pâtifferies  de  leur  fa- 
çon ,  &  d'un  excellent  vin  brufco  9 
Sui  faifoit  partie  de  leur  cargaison, 
e  cédois  à  ces  inftances ,  pour  le 
bien  de  la  focieté  qu'animoit  cette 
commenfaîité.  Il  fut  même  réfolu  , 
pour  le  même  bien,  que  l'on  infi- 
nueroit  à  mes  nouveaux  amis,  que 
j'étois  un  Rabin  voyageant  incognito. 
Je  n'avois  pour  vêtement ,  qu'une 
mauvaife  redingotte ,  qui  m'avoit 
fans  doute  attiré  leur  attention ,  6c 
mérité  leur  amitié.  Il  y  avoit  tout 
à  efpérer  de  cette  plailanterie  ,  qui 
prit  mal  auprès  des  Cordeliers  :  ces 
gens-là  j  dirent  ces  Révérends  Pè- 
res ,  font  nos  efclaves  ;  &*  il  ne  convient 
pas  à  des  Maîtres  de  converfer  ,  encore 
moins  de  plaifanter  avec  leurs  efclaves. 
Voulant  au  moins  tirer  parti  desLa- 
zariftes ,  qui ,  pleins  de  leur  projet , 
gardoient  leur  canton  fans  dire  mot, 
je  leur  repréfentai  combien  cette  oc- 

Qiiij 


|#f    ï)  B  SERVATI  0$  S 

Ferrare,  cafionétoit  favorable  pour  jetterait 
Juifs  quelque  mot  d'édification  5  & 
eiîayer  leur  eonverfion  :  Domine ,  me 
répondirent-ils,  nonfoumous  hîç  pro 
hoc. 

Ayant  paffé  la  nuit  affez  mal  à 
l'aife  dans  cette  voiture ,  l'aurore  & 
îe  lever  du  foleil  nous  offrirent  le 
plus  grand  fpe&acle  que  l'imagina- 
tion puiffe  fe  former  :  nous  débou- 
chions alors  du  Pô  dans  la  mer ,  à  la 
hauteur  de  Loréo.  Vers  Malamoc- 
co,  d'où  l'on  découvre  Venife,nous 
fûmes  vifîtés  &  fouillés  par  hs  Com- 
mis de  la  Douane.  Ces  Commis  font 
des  Barcarole^,  gervs  robuftes  &  fous 
îes  habits  de  leur  premier  état.  Il 
vifitent  auffi  filentieufement  que  ri- 

f;oureufement ,  en  fondant  avec  de 
ongs  ftilets  les  ballots  &  hs  coffres 
<  qui  ne  peuvent  commodément  être 
ouverts.  Je  remarquai  que  dans  cette 
vifîte,  leur  attention  ne  fe  portoit 
pas  moins  fur  les  phyfionomies'  des 
paffagers ,  que  fur  les  hardes  &  les 
marchandifes.  Nous  entrâmes  dans 
îe  grand  canal  de  Venife  ,le2$  Juil- 
let 1758  ,  vers  les  7.  heures  du  foir. 

Fin  <lu  Tome  premier. 
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143.  146. 
Gnomon  où  Méridien  ,  la  premiere  &  la 
plus  grande  entreprifeen  ce  genre, for- 
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mée  &  exécutée  par  un  Florentin  5 IÎÏ. 
165.  220. 

Goldoni,  Le  Molière  d'Italie,  II.  3.  9* 

Graffi^  M.  le  Marquis  de  )  ,  22.4. 

Gr^(Grande),  II.  243.ÏII.39. 

Grecs  y  leurs  Cérémonies  Reîigieufes  à  Ve- 
nife,II.  43» 

G/-;//o  (  M.  )  Noble  Génois ,  fa  magnifi- 
cence patriotique,  III.  264. 

Gros  (  le  ) ,  Sculpteur  François  ,  fixé  à  Ro- 
me où  il  efl  mort  en  171p.  II.  .40 1,461» 
469.  III.  23. 

Guadagni  (le  Cardinal)  II.  25?. 

Guerres  d'Italie  ,  ce  qu'en  peniènt  les  Ita* 
liens,  90, 130. 

Guichardin  ,  les  duoi  Luoghi  retranchés 
de  fon  Hiftoire.  II.  58. 

GuideÇ  le)  214.  216.  332.III.72. 
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Hacquenée*  Cérémonie  qui  accompagne  la 
préfentation ,  II.  407. 

Henri  IV,  Roi  de  France.  Monument  de 
fon  abfolution  érigé  à  Rome,   II.  362* 

Herculanum  ,  III.  83, 

Herniques  (  Pays  des  anciens)  ,  aujourd'hui 
partie  de  la  Campagne  de  Rome.  III.  2. 

Hijloire  Naturelle*  Collections  d'AIdrovan- 
de,  210.  II.  141.  Village  de  Palo,  202. 
273.  281. 

"Hommages  rendus  aux  Papes  par  les  Sou- 
verains. Diverfités  à  cet  égard ,  II.  287.    . 

Horace.  Difcuffion  fur  fon  voyage  de  Ro- 
me à  Brindes,  III.  121. 

Hofpitaitiir*  Comment  exercée  par  les  Bit 
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nédiâins  du  Mont-Caffin ,  III.  17.  Par 
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Hou/fines ,  dont  font  armés  les  Pénitencierss 

II.  180. 
Huîtres  des  Lagunes  de  Venite,  II,  ioj# 
no, 
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Ignace  (S.)  où  il  compofe  fa  Rég!e,!ïî.  32; 
Ignorance  dans  le  Peuple ,  Tes  avantages  & 

Tes  defavantages  ,11.  323. 
Illuminations  à  Rome,  II.  223. 
Improvifatorî-)  II.  482. 
Ingénieur  de  la  République  de  Venite.  II; 

50.  à  la  Note» 
Innocent  X*  Ouverture  de  fon  Tetëament 

en  1760. II.  349. 
Inaui/Ition.  Sa  procédure  ,  modèle  de  la 

procédure  Criminelle  de  France,  II»  5*3 • 
■  De Rome,  H.  2<?8. 
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Injììtut  de  Bologne  ,205. 
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&  fon  remede, II.  203. 

Intentions,  Ce  que  les  Italiens  appellent  de 
ce  nom,  III.  253. 

Ifiaque(Tàb\Q)  à  Turin,  if. 

Italie  (Peuple  d'  ).  Différence  entre facon- 
duite  &  celle  des  François  dans  les  X.  & 
Xlme.  Siècles,  99.  Etat  de  ce  Pays  dans 
le  moyen  âge,  160.  &  /uiv.  fa  popula- 
tion aduelle  ,  28  £.  fon  luxe  dans  les 
Xl«f  &  XlV*e,  Siècles  ,  286.  Refpea 
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du  Peuple  pour  les  Monumens  des  Arw, 
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Italiens,  Ce  qu'ils  penfent  des  Guerres  des 
Etrangers  chez  eux,  85».  G»  Juiv.  Leur 
pafïion  pour  l'harmonie,  9$.  II.  426. 
Partagés  en  fectes  fur  les  intérêts  des 
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Juifs,  Leur  état  à  Rome,  II,  301.328.  à 
la  Note,  à  Florence,  III.  227^ 

Jules  II.  198.  II.  171. 
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III.  228. 

LiquefatUon  du  fang  de  divers  SS,  à  Na- 
ples,  III.  104. 
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nie, III.  14, 

Livourne •>  111.   24?. 

Loix  de  Genève  ,  19*  &  fuiv.  de  Turin, 
85.  à  la  Note,  de  Milan,  123.  de  Piai- 
fance  ,  173.  deModéne,  186.  àia  Note^ 
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î.08. 

•— Somptuaires  ,   voyez  Genève  , 
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Luxe. 
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Juiv. 
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JlfachiaveL  Ses  vues  fur  les  Minières  d'E- 
tat. Voyez.  Minijlres.  Pourquoi  il  choifît 
fés  exemples  &  Ces  modèles  hors  de  Flo- 
rence ,  III.  154*  Son  mot  fur  Savona - 
rôle ,  ipz. 

Madone  du  Refaire ,  fa  Proceffion  ,  lì,  405?. 

Magnificence  Patriotique  de  Marchands  Mi- 
lanois ,  110.  de  Benoît  XiV  207.  d'un 
petit  Curial  de  S.  Marino,  236.  des 
Contareni  de  Venife,  II.  73.  des  Juifs 
de  Rome,  237.  des  Moines  du  Mont 
Caflin,  III.  23.  des  Florentins,  184  G* 
fuiVm  193.  G*  Juiv.  du  Viviani,  184.  du 
Marqua  Nicolini  ,  ij?8»  des  Génois  » 
262.  z6p»  de  M.  Grillo,  264. 
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Marais  Pontins.  \ Moyen  unique  d'en  af* 
furer  le  défféchement,II.  207.  213. 

Maratte  (  Carie  )  ,  fes  Ouvrages  &  quel- 
ques évenemens  de  fa  vie,II.447«6V«*Vt 

Matelots  Génois,  III.  280. 

Maujolée  d'Augufte ,  II.  22 f. 
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Beaux  Arts,  II.  4*7.  III-    183. 

Mélancolie  des  Italiens,  Voyez.  Tempéra» 
ment. 

Médias  (  Laurent  de  ),  7t.  fa  lettre  à  Jean 
Ion  fils  ,  depuis  Léon  X.  fur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  à  Rome,  II.  41p.  Coi- 
rne de  Médicis  ,  IIÏ.  158.  Hauteur  avec- 
laquellç  François  Ier.  reçoit  les  avis  d'un 
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161.  Sur  leur  magnificence,  voyez  l'ar- 
ticle de  Florence, 

Mer 'Morte.  Queftion  d'Hifloire  Naturelle 
à  fon  fujet,  IL  174 

Méridien  ,  voyez  Gnomon, 

Mefquinerie  de  l'Office  public  de  VélétrI, 
III.  140. 

Michel.  (S.)  comment  les  Romains  racon- 
tent fon  combat  avec  Lucifer,  II.  367. 

Michel-Ange*  Buonaroti.  V.  les  Art.  Capi- 
tole &  S.  Pierre  de  Rome,  fon  Chrifl  de* 
la  Minerve,  ll.ijZ.àia  Note.  Ses  Œuvres 
poétiques,  450.  Lettre  que  lui  écrit  l'A- 
retin,  fur  fon  Jugement  dernier,  à  la 
Chapelle  Pauline,  4? *•  ^s  Ouvrages  à 
Florence ,  III.  171.  G*  fuiv. 

Milan.  Sa  fjtuation  ,  fès  révolutions  9$6. 
&/uiv* 

Miniflres.  (  confeils  de  Machiavel  fur  le 
choix  des)  III.  58. 

Modene  ,18?. 

Modes  actuelles  de  France  établies  en  Ita- 
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&  les  Florentins ,  III.  178. 

Moines  V.  Religieux. 
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Monarchie.  (  Tribunal  de  la)  à  Naples ,  & 
efforts  desPapes  pour  le  renverfer,III,$  2. 

Monnoyest  Influence  de  leur  multiplicité 
fur  les  Mœurs,  153. 

>  De  Plaifance ,  174. 

Mont-Caffin  ,111.  14.  &  fuiv. 

Mont-Cenis.  Son  pajfage  &  fè  defêriptïojt,; 
jk%%  Cffuiv. 
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Monts-  de  Piété  ,   11.325. 

Monte fguieu.Çlç  Préfident  de  )  peur  qu'il 
eut  à  Venife  ,11.  67. 

■jjfonumens  de  la  Grèce  ,  de  la  Syrie  &  de 
la  Terre  Sainte ,  défîmes  fous  lès  yeux 
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Mojàïques  de  Venife  ,  II.  7f. 
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pire, z6o.  &  fuiv. 
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&  fuiv.  97.  Effai  d'Hiftoîre  comparée 
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Françoilè,  301.  &  fuiv, 
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Nantua,  6» 
NdpUs,  III.  3$.  Portrait  du  Peuple  de  cette 

Ville  ,  43. 
Neuvaines  à  Naples  III.  72.  ioz.      >J  «8 
Noblejfe,  Son  alliance  avec  le  commerce', 
:  133.   1-73.    II.  24.    158.   III.  zo6.  277, 
JVohlefe  de  Florence  &  tes  titres ,  III.  204, 

de  Gènes,  276. 
Nouvellifies  de  Bologne,  221»  de  la  Roma- 

gne,:23?.245. 
.•— De  Venife  ,  II,  1 1 
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ìli.  70.  de  Pifé,  234. 
Oies  de  Frère  Philippe  débitées  dans  uri 

Sermon  ,  II.  388. 
Oliviers,  Les  plus  anciens  que  nos  Obfer- 
,  vaîeurs  ayent  vu  eri  Italie  ,  IL.  196, 
Oratoire  (  Pères    de  P  )  de  Sf  Philippe  de 

Neri,  IL  431.471. 
Ornement   iingulier  d'un  des   Battions  du 

Château- Neuf  de  Naples  ,  III.  66* 
Orjï{  le  P.)  IL  300.404..       , 
p  -     ■    -.. 

Padotie.  IL  104.  Comment  la  Noblefîe 
de  cette  Ville  en  ufoit  avec  les  Roturiers 
dans  le,  XlVm<V  fiécle  ,  135.'    r 

"Bœftum.  Antiquités  de  cette  Ville  y  IL 
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Valais  des  Empereurs  Romains ,  IL  233, 

f — i — — -  De  Rome  moderne  y  4^4. 

,_ DeNaples.IIL  67. 

— „**• De  Florence,  III.  15p." 

, — I —  De.Pife,  III.  2^'  3 

-De  Gènes. III.  263. 

Paling.enius-y  II.  1.5-1.. 

jPtfo/o  (  fra)„Sarpi  ,  IL. 3 8.  61,  123.  474, 

Tapes,  Raiibns  qu'ils  avoient  pour  l'inieo- 
dation  des  Domaines  de  l'Eglife  en  Lom- 

t  -bardie»i6.2.  Ce-quepeùtunPape,  II.  160. 

!    Leur   Cour  ,286.  .leur    maniere     de 

.  ■  vivre  ,  34;,  Gomment  les  Romains  les 

.  jugent  ,  348.  Vaines  précautions  ces 
plus  ambitieux  pour  la  perpétuité  de 
leur  nom,  345»,,  leurs  prétentions  fur 
Naples  ,  III.  55.  Voyez  4fâmeJUfe 

Paris.  Voyez.  Population  ,  IL  248. 

Parme,  175, .    ;  R  ij 
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£ affwneu  (le  Cardinal  ) ,  II.  258.  2>6. 372; 

474. 

ÎW/7*?  ou  Vernis  qu'acquiert  le  Bronze  * 
167.  II.  431^ 

Patrons  de  Barques ,  aufli  peu  traitables 
quelesVoituriers  de  terre,  III.  251.157. 

/>*«/  V.  II.  177.  à  la  Note,  278.  III.  55. 
à  la  Note» 

Pau/ilippe,lU.  81. 

Peintures  à  Turin,  67. à  la  Bibliothèque 
Ambroifienne ,  113.  à  Parme,  178.  à 
Modene,  150.  à  Bologne,  213.  &>  fuivm 
à  Fano,  242.  àSinigaglia,  251.  à  Ra- 
venne, 33  2.  à  Ferrare,  3 60.  à  Venife ,  II»' 
30.  àlaNoten.  &fuiv.  à  Padoue  ,  116. 
120.  Collection  aufli  inftru&ive  qu'inté- 
reïïante  en  ce  genre  ,  i42.Difcuiîionïur 
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348.  V.  Ecole.  Au  Mont-Caiïin,  III.  24. 
28.  3 1.  à  Naples ,  70.  à  Florence  ,  17^* 
192.  à  Pifè,  245. 

Pèlerins  en  Italie,  II.  154.  168.  178.  x8i« 
183. 

Pétrarque ,  II.   122,   151.  à  la  Note. 

Ferrucci  (  Alphonfe  )  Seigneur  de  Sienne > 
III.  154. 

Peuple  Romain  enrégimenté  ,  II.  2.91.  Re£ 
femblance  de  fon  état  aftuel  avec  Ion 
ancien  état ,  3  3  4.  fon  goût  pour  le  fafle 
&Ja  repréfentation ,  340.  463.  I.  2^4. 
fon  refped  pour  les  Monumensdes  beaux 
Arts,  II.  V.^o.Kome  Moderne. 

Peuple  de  Naples  ,  III.  45.  51. 

Pied-Grec.  Son  exade  portée  ,  III.  237, 

Piémont  ,  6 1 .  G*  fuiv. 

Pierre  (  S,  )  de  Rome  ,  II.  418. 
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Viper  no.  Ton  de  Tes  anciens  habitans,  III, 
13  7.  à  la  Note* 

Pife  ,111.  z^. 

P lai/ance ,  156. 

Poèjle  Italienne.  Difficulté  à  un  Etranger 
d'en  faifîr  lerithme,  III.  212. 

Poète  Italien  en  procès  avec  un  Rabin,  IL 
301.  G*  fuiv. 
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les  fîécies  les  plus  orageux,  97.  fa  dimi- 
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Puniques  des  Villes  de  Lombardie,  leurs 
avantages  &  leurs  inconvéniens ,  193. 
Celui  de  la  Madona  di  S,  Lucca  à  Bolo- 
gne, 2i2.  à Padoue. IL  112. 

Porto-Carrero.  Le  Cardinal  de  ce  nom  a 

II,  ÎH, 

Porto-Fino  ,  III.  2*2. 

Vojfejfo.  Marche  Solemnelle  du  Pape  à  S. 

Jean  de  Latran ,  IL  402. 
P&uding.  Les  Promontoires  de  Gayette  & 
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'   €9. 

Prédicateurs  d'Italie.  Voyez  Sermons. 
Prégadi  ,  ou    Grand^Confeil  de    Venife, 
Description  d'une  de  Ces  féances  ,  Ilr 

20. 

Printems  dans  la  Riviere  de  Gênes,  àia 

fin  de  Décembre,  III.  257. 
Privilège  fîngulier    du    Mont-Cafïin ,  III; 
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Bénédictins  de  Miian  ,    1553.    entre   un 
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tions à  prendre  dans  les  Traités  avec 
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Voyage. 
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Raconteurs  deVenife  ,  II.  8. 
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Ravenne ,  fon  ancienne  fìtuation ,  Ces  tèi-; 
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